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PREFACE

On trouve des élèves réputés forts en grammaire et quine comprennent nullement le texte qu'on leur dicte. C'est
là une instruction d'emprunt, que le temps ne tarde pas à
dissiper. Les dictées doivent être courtes, instructives et
bien anal^ées à divers points de vue, tant pour la forme, la
signification et le rôle logique des mots, que pour l'applica-
tion des règles et le sens du sujet. '^ *^ *** •

Cette manière d enseigner, au lieu de rebuter l'élève, le
charme, 1 amuse, l'instruit, lui donne le goût des bonnes
lectures, ouvre son fimeàkvie inteUeotuelle et morale,
développe ses facultés.

*

Le devoir de ceux qui s'adressent à l'enfance est de faire
marcher de pair t'instruotion qui développe l'intelligence et
1 éducation a^m forme le cœur

; aussi avons-nous choisi des
sujets reliRieux, moraux, instructifs; quand l'homme se
rappellera les lectures de l'enfant nous voulons qu'il puise
flans ce souvenir une force, une vertu, une consolation ou
une prière.

L objet propre de l'enseignement primaire, c'est d'abord
d inculquer à l'enfant un grand nombre de connaissances
positives, mais, c'est aussi, en même temps, de former et
de développer dans l'enfant le bon sens et le sens moral • le
bon sens, par l'exercice du raisonnement, le sens moral par
la culture de tous les sentiments honnêtes, de tous les ins-
tincts élevés dont Dieu a déposé le germe de son âme.

Ainsi nos dictées n'ont pas seulement l'orthographe pour
objet : tous les enfants ont besoin de s'exercer à acquérir
des idéesvraies, de former des jugements justes, à mettre
de 1 ordre et de la liaison dans leurs pensées, à parler et à
écrire convenablement leur langue ; tous ont intérêt à tirer
de la lecture le profit et les jouissances qu'elle peut procu-
rer à, l'esprit, à se mettre à même d'apprécier les qualités
des livres qui tomberont entre leurs mains, en apprenant à
y discpToer le vrai du faux, le bon du mauvais, le l)eau du
laid et surtout à élever et à féconder leur intelligence, leur
raison, leur cœur. C'est là l'objet que nous avons eu en
vue et la tâche que nous nous sommes imposée. Puisse
1 exécution répondre à nos désirs I
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PREMIÈRE PARTIE

NOM

DICTÉE ET COMPOSITION (1).

(Formation du pluriel du nom»).

Ire DICTÉE. Je VOIS dans un village : des maisons, des

granges^, dea paysans ^^ àea bergers, des rues, une église,

dea jardins, des champs, des poules, des œufs, des fagots,

du foin, de la paille, àw prairies, des haies ', des sentiers*,

dea sillons^, des abreuvoirs, dea treilles, des charrues \dn
fumier, des étangs ^

1 Obaxoi, b&timent oh l'on serre le blé en gerbes. S Paysan,
homme de la campagne ; on dit aussi campagnard, c'eit-à-dire qui

habite les champs, la campagne, par opposition à citadin, habitant

d'une ville, d'une cit6. 3 Hais, clôture faite d'épines ou de bran-
chages entrelacés ; on la nomme haie vive, si elle est foimëe d'arbustes

épinenx en pleine végétation, haie morte, si elle est formée de bran-

chages épineax entassés. 4 Sentibb, chemin étroit qui ne sert qu'aux
piétons, c'est-à-dire à ceux qui vont à pied. 6 Sillon, longue trace

que le soc de la charrue fait dans la terre qu'on laboure. 6 Gharrok.
machine pour labonrer la terre, le «00 est le fer pointa et tranchant
qui ouvre le sol. 7 Etano, amas d'eau sans écoulement, dtaé dans
l'intériear des terres.

Que Toit-on dans un village T

(1) Ces premières d»e(/ef sont destinées à de tout Jeunes enfants, à des
oommençants : elles sont simple», oonrtes et graduées. Les chiffres qui se
trouvent à lafin des mots les plus difficiles, demandant àétre expliqués au
point de vne du sens, renvoient à des chiffres correspondants placés à la
suite de chaque diotée. Oes mots qui devront être expliqués verbalement
par l'élève, on, & scm défaut, par le mattre, rendront oes dictées plus
attrayantes et plus fruotueuses. Nous en dirons autant du questionnaire
qui suit immédiatement et auquel l'élève doit répondre oralement et sans
regarder son oabier. L'importanoe de eette innovation n'éobappera pas
aux Maîtres et aux Ifattresses.
Les mots expliqués et le questionnaire ont été placés sons les yeux du

maître afin de rendre sa tftcne plus faoile en lui évitant parfois peut-être
des reoberches longues et fasridieuses.
Comme on le voit,un certain nombre de ces dictées peuvent servir, au

besoin,de compositions élémentaires et de dictées orthographiques.
On demande, par exemple, aux élèves d'écrire à titre de devoir de style,

le sujet de la Ire diotée oi-dessus, o'est-à-dire les ohfet» qu'on voU datu «a
oiltage. Ensuite on fait lire ou l'on corrige ce travail, après quoi l'oc
donne, à titre de eorrtW» ladietée sus-mentionnée, qui devient ainsi un
double devoir, et l'on procède de la ]

«ompositions.
r même manière pour tontes les diotées'»



DIOTÉU OBADUtU

DIOTÉB IT COMPOSITION.

2« DiOTil. Lea al%ment$ ordinaires sont : lê pain, 1t

viande, le vin, l'ean, le lait, le beurre, lea œu/«, lea légwneê \
leBpoiêsont, etc.

«Te vois dans un potager '
: dea haricoti, du perail, dea

éptnards, de l'oseille, dea laitue», dea carottes, des pommes
de terre, des asperges, dea melons, dea citrouilles, etc.

1 Liouia, toute plante potagère employée comme aliment. 3 Po-
«AoiB, jardin on l'on cultive les légumes et les Âuita.

Quels sont les aliments ordidairei 7— Que voit-on dans un pota-
ger?

DIOTiS BT COMPOSITION.

3' DICTÉE. Lea quatre saisons de l'année noua appor-
tent tour à tour : dea vents, dea tourbillons \ de la poua-
lière, des orages, dea ourat/ans^ des idairs, des tonner-
res^, àoB foudres*, des hrou%llards,àQ la neige, du givre *,

de la gelée, de la grêle, dea pluies, des averses ', des trom-
bes '', des nuages, des nuies, des zéphyrs ', dea aquilons ',

des fraîcheurs, desfroids, etc.

1 ToDBBiLLON, vent impétnenz qol souCBe en tournoyant 2 Ovba-
eAN, violente agitation de l'air souvent accompagnée de pluie, de gréle,
d'éclairs, de tonnerre. 3 Tonnibu, bruit éclatant qui accompagne la
foudre. 4 Foddbb, fluide électrique qui s'enflamme et se dégage des
nues avec fracas. 6 Givu, espèce de gelée blanche qui s'attache aux
arbres, aux buissons. 6 Avibbi, pluie subite et abondante. 7 Trohu,
colonne d'eau ou d'air mue en tourbillon par le vent et qui s'abat sur
la mer et souvent sur la terre. 8 ZiPHVB, vent dooz. 9 Aquilov,
vent da nord.

DIOTÉB BT COMPOSITION.

4* DICTÉE. Lea plantes dangeureuses sont : la ciguë *,

plusieurs espèces de champignons, la belladone, la pomme
épineuse, etc.

Lea principaux ururca avuv ; les cnenes ', lea netres, lea
armss, lea sapins, lea marronniers, lea peupliers, les saules,
U»platanes, 19» Hlleuh, etc.
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1 Oiaoa, pluto Ténénenit q«i rtnemble an penll. S Itbaib, mau-
mIm herbe à graine noh» qol erolt parmi le froment; on nomme
gnmdi bléê le froment «t le Migle, •% petits bUa, l'orge et l'aToino; bU
noir, le larraRin ; blé âê Turquu, le mali

, parce qu'il eit originaire de la

Turquie. 3 CHtra, grand aibre qui produit le gland ; le bois de rhâne
occupe le premier rang pour lei charpentes et les constructions nava-
lei crest-à-dire pour les vaisseaux ; l'ficorce de cet arbre sert aux tav
Mars pour le tannage des peaux et la confection des oairt.

ITja-t-UpAsun motqui alaméme prononciation que ch^ne, saL^
aroir la même orthographe et la même signification T — Oui, c'est

jAoffM, une chaîne, c'est-à-dire un lien composé d'anneaux passés les

ans dans lea autret. 0« mot est féminin, tandis qae ehên», arbre, est

naseulin.

Nommei quelques plantes dangereuses.— Quelles sont tes princi-

pales plantes nuisibles aux récoltes T— Quels sont les principaux
Arbres ds nos forêts «t ds nos boisT

tus appor-

) la pouB-
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lu givre *,
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i^uiloM *,

;. 2 Otnu-
ie, de grêle,

ompagne la

dégage des

attache aux
7 Tbohbs,
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^tre$f les

lei êauUi,

DIOTf IT CX>llV08ITI0ir.

(Xomi tertnifiét psr s, x, s).

6* DiOTil. Les principaux arbres fruitiers de la France
jont: le pommier, qui produit les pommei; le poirier, qui

produit les noix*; îe châtaignier, qui produit les ehâtai-
gne» ; l'olivier, qui produit les olives.

On nomme légumes les herbes potagères bonnes à man-
jer ; ainsi : les haricots, les fèves, les pois, les artichauts,

es carottes, les ipinards, les laitues, etc., sont des légumes.le

1 Yran (parties dont se compose un cep ou pied de vigne) : $arment,
bois que la vigne pousse chaque année

;
pamprt, branche de vigne

aveo ses feuilles; grappe, assemblage de graius qui ont une queue ou
pédoncule commun : rafle, grappe dépouillée de graines. On nomme
^ehaku, une perche mince pour soutenir la vigne. 2 Noix, fruits 11

coque dure ; on en extrait de l'huile, ainsi que de l'olive, mais celle-ci

est préférable et sert à assaisonner les aliments ; le brou est l'enve-

loppe verte de la noix, le teste est la cloison qui divise en quatre T inté-
rieur de la noix. Les fruits du châtaignier sont les châtaignes et les

marrons'on grosses châtaignes ; 03 ne doit pss confondra ces derniers
avec le fruit sauvage d'un arbre appelé marron (PInde.

Nommei les principaux arbres fruitiers et les principaux légumes.
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DICTÉE BT COMPOSITION. *

vuf. fr^^\^^ '''^"?.** ^«^ '«" wnt : les y«^ pour i«vue
;
les oreilles, pour l'ouïe • la lanmift a« u Ji " f^ .

T\ ' ^«i>Aante, eto, sont des quadrupèdes.

Somme. «»pt ou hSt q^pèS^s "" ^"^'' ""P* *»" *"^* '''P*'^*--

DICTÉE.
7- DICTÉE. Le froid de l'hiver produit ud effet surprenant

JM le plumage i^es perdrix, di cailles, des SdelZdes aigles \ des vautours, des éperviers des maZT Âli
tourtereUes^t}^ poil des'«ai,r./de7ce^., d?s Z^^L re

d« liT'"'"*- ^ '*'«'® ««* surnommé le m' (fc,^«â.2t Le?muÏ
OnAï "°T.r* "î^'*^' ^"'°» °><ï s'appelle oS»

^^
ceSn,5!^™'l'i****"'^'ï"*^*»"^«fr°îdde l'hiver sor le plumaire dr

noïSS/r'"* (^«^"««•"'eO et.ur le poil de certain. aSSoeî
DICTÉE ET COMPOSITION.

8. DICTÉE. Une plante a une racine, une tige, des /ctt»'/-

S!îi nfn:f'"'*'f/'*-^"î*''-
^^« ^'•^«'" Boutades piZesqui produisent des ^fmtn. farineux pour faire du pain -S

On nomme otwa«x de passage ceux qui quittent notre

^ïdà^TJ^T^^^'"^^^ ^" l'année
: ?es AironrfeWe., leîperdrw, les cai«e», les cigognes, les ^m«.

»..^*i«?«l.S.*,®°?P^ unepianitff-Qtfappelle-t-on efréaletf^ Nom-mez les céréales le. plus en usage? -Quel «et le penn^dont le rfz

îi. R?f^''P•'*^,*' P"**!"* *'"^^"« nourriture ?L£e Se c£
MiS' qÎwSL^LT'.'''^/ " "**"**• <3é'*«' déesse^dcS mÔÏOM. Qu appeUe.tH>n ommu. d, passsft t Nommez-en quelqucnol

Bin
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DIOTtE ET C01IP08ITI0N.

(A'ofiw terminétpar AO, sv, OC).

9* DICTÉE. Je vois dans une classe : un crucifix, des ta-

blés, des banc$, des encrier», des plumes^ des règles, des
livres, des crayons, des cahiers, des tableaux de lecture, un
tableau noir, des morceaux de craie, des cartons, une son-
nette, un signal, une pendule, un plancher, dea fenêtres, des
murs, une porte, etc.

Qu'est-ce qu'un crucifix? C'est l'imnge on la représentation ^e
Jésus-Christ attaché & la croix.— Quel myst' ^ nous rappelle-t-il ? Le
mystère de la Rédemption des hommca
On désigne sous le nom de/enêtret ou eroUées, non-seulement l'on-

rerture destinée à donner du jour à un bàiiment, mais aussi le cadre
Titré qui garnit cette ouverti^re : le bois qui forme ce cadre se nom-
me châssis

; on appelle volett ou contrevent» des panneaux de menuise-
rie qui s'ouvrent et se t'erment sur une fenêtre ; les Tolets sont en de-
dans et s'appliquent sur le cbftssis des fenêtres, les contrevents sont en
dehors

; un vaiiitaê est nne petite partie mobile d'une porte on d'une
fenêtre.

DICTÉE ET COMPOSITION.

10' DICTÉE, heà parties d'une chaise sont : les fntmtants^
les barreaux, les pieds, le siège.

he& parties d'une voiture sont : la caisse, les roues^ l'es-

sieu \ les brancards '.

Les parties d'une porte sont : le linteau *, les montants^
le vantail^, les verrous, les gonds, la serrure, le seuil \
^
Je vois dans un lit : un matelas, un oreiller *, un traver-

sin ', des cottvertores, des draps.

1 EsBisn, pièce de fsr on de bois qui passe dans le moyen des roues
'

d'une TO^ture
; moyen, milieu des roues d'une voiture. 2 Les bbav-

OARbs sont les timons d'une voiture, c'est-à-dire les pièces auxquelles
on attache les chevaux. 8 Lixtsac, pièce de bois qui se met en tra-
ets. au-dessus de l'onverture d'une porte ou d'une fenêtre pouren sou-
tenir la maçonnerie ; ne pas le confondre avec UUau, tringle de bois.
4. Vahtàil, chacun des battants d'une porte. 8 Sboil, pièce de bois
ou de pierre qui est an bas de l'ouverture d'une porte. 6 Obbillsb,
sorte de coussin pour soutenir la tête quand on est couché; le linge
qui enveloppe un oreiller se nomme toi». ?. Taavassm, sorte d'oreilter
long qoi s'étend dans tonte la largenrda Ut
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DIOTis BT COMPOSITION.

Le mdgissier est celui qui oréDara Im •.-«„« aav x
comme celles du ohevreau. du chîmoil /T^ -^ '"''*'!.

des épingles, des at^^t'We., des1«7^'dw rufta«JT«T^comreurs font la toiture des 0^^^;,^Ttf^^ ^e'!

?Z« S * • V* f«°«:P«tito« rémouleur aiguisi l^Z
doXh^/- r-^''

^^ '•'*""«'• I'® portefaix *St cehîiZporte dea/ardeaux moyennant un salaire
^

celui qui fait la toiture d'un hAHm-n» .T^fi^f» ^^» nibaus, etc.

DIOTlE BT COMPOSITION.

««idonif des cocarde, ', des épauhUa, des co^mT^
fc«.j^e.S„H„. de. eano,., i„ obu.', i„ 6o'»4.rd~

««W^des .,„«„„ s dei .c^oS. • deT^at ''^X't

jM.^
8 Stator LCnte4?St^L^'„ï^.''i,ï"r.'r

ïï^tritâïï'ïïiî'J"dS^:^1*^^">J^^^^^
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DICTÉE BT COMPOSITION.

13« DICTÉE. Je vois chei un maçon : une truelle *, des

marteaux, de la cbauz, du plfitre, des pierres, du sable, du

mortier, etc.
, , j i « j

Je vois chez un menuisier, des plantées, des rabots % des

compas, des scies, des équerres, des varlopes, des AacAes, etc.

Je vois chez un serrurier : des marteaux, des cZous, des

fenatlles, des limes, une enclume », des dés, des serrures, des

vis ', etc.

1 Tbublle, outil dont les maçons se serrent pour employer le plAtie

et le mortier. 2 Rabot, outil servant à dresser, à aplanir, à unir la

suifaoe du bois. Vabiopi, grand rabot. 3 Enoluhk, masse de fei

sur laquelle on bat le fer et les autres métaux. 4 Vis, petite pièce de

bois, de métal, etc. qui entre en tournant dans da bois ou du fer. On
dit une vm ; il ne faut pas confondre ce mot avec viee, mot masculin el

qui signifie défaut.

Quels objets trouve-t-on ohes un maçon, chez un menuisier, chez m
serruiier?

DICTÉE ET COMPOSITION.

14* DICTÉE. Les instruments des laboureurs sont : les

Il y a dans la nature : des arbres, des arbrisseaux, et des

arbustes. On trouve dans les uns et les autres des racines,

une tige, un tronc, un aubier, de l'ëcorce, des rameaux, des

feuilles, dea fruits.

1 HiBsa, instrument d'agriculture garni de plusieurs rangs de dents

qui serrent à rompre lek mottes d'une terre labourée, on à recouvrir

les gnûns nouvellement semés. 2 Houi, nom /, instrument de fer,

large et recourbé avec lequel on remue la terre. 3 Hotau, nom m.,

sorte de houe à deux fourchons qui sert à fouir, à creuser la terre.

4 Vam, instrument d'osier pourvaner, c'est-It-dire pour séparer la

paille et l'ordups d'avee le gnifi. 6 Paissom, machine qui sert à

presser du raisin, des pommes, pour en fidre du vin, du cidre, etc.

6 FlAau, instrument qui sert à battre le blé ; on nomme aussi /Uau,

une grande calamité.

Quelle différence établissez-vons entre un arbrisseau et nn ar-

buste T L'arbrisseau est un petit arbre: le sureau, le lilas, l'aubépine,

etc. sont des arbrisseaux; l'arbuste est un petit arbrisseau: les

brt^èni^ les genêts, etc. sont des arbustes^ Nommes les principaux
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h il

!i**'^.*^lM'"
lalwBreuw, désignés soni le nom ^fimtrumenU aratai,

OICTfX KP COMPOSITION.

fJ*^^i'°'^'- ^S^^o™ dans les cuisines: du bois du

t^» Im!,^^""."? '
desnap^e,, l^ fourchettes, Z\^î.

tliânaT^.1'
^''

'^"''T' ?"' ^'»^*''"» des 'réchauds,aes éi)onff«, des armoires, des bouteilles, des cara/è, dwteau«* descrucAe,, des /c«e?/«, des huili^ l^W^meav^, des cAan^to,, des Unièmes, àX^iis. ^ •

I GniLUR ou OuiniM mtenaiiA ^rZ^ Z. *^ allumer le feu,

«et« liquides
;
d.qS^^JZ^JTJ^^'v ? ^.°r''.'

*^-

le faire sentir'dan» la pronoSlioih 4 V^ t^^'Î^-* *°A""rené
;
ne pas confondra ee motarw «r iS'l^T.t ^"* '^^^ **•

trec Mr< adj., qui est de la couleur d^ThiriEîfi * ** ««npant, ni

je de mots'meluréset ciSeï^ï".:,^: ie'A^rt^e!SrmSL";dont l'opposé est prou. Ces mots qni ont ainîi lî «/»m?k *®*',*'
tion sont appelés Aomonutne; Cm" fcdi^e mïïï nS „^f? Prononcia-

mais une signification différente fi q.îï,,^
ont le même son,

bois, propre if puiser, ktirefe?îpor^,^t'i'eir °;^"»"f
°»«°t •«

dr.. areo sesbomoavmes •• i< oui wtTinfLnS 1
''*: '*" *' *'°°'^'»-

OIOTil.

(A'fliM terminée en ai.. Ait, *te).

16« BiOTÉB. Les hirondelles » nichent sous les totft «tes/a«»e«« = dansIesAot«. Un métier vaut uS^fond! deterre «La brebis est l'emblème « de la doueSSr L?J«!«ords est le reproche d'une mauvaise consoienrILWvantaxls » éloignent les oiseaim desJardins Vhii^tJ^l

^Zll ^ ' ^* J^^*-^" * P***' de ftois, de
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1 HisoNDiLLi, oiseau de passage qui parait ordinairement aa prin*
temps, fuit son nid dans les bftUments,et disparait en hirer. 2 Fad-
TBTTB, putit oiseau dont le plumage tire sur le fanre, sur le roux, et
qui chante agréablement. 3 Fonds di tuiri, le sol d'un champ.
4 EuBLii», symbole, ima„ '. 6 EpoiiVAMTAil, mannequin, haillon
mte dans les champs, les jardins, pour éponyanter les oisv^'auz-

Oii nichent les hirondelles et les faurettes?— Que vaut un métier?— De quoi la brebis est-elle l'emblâme ?— Qu'est-ce que le remords?— Quel est le bat des épouvantai.s ?— Qu'est-ce qui est le fléau des
poulaillersb

DICTÉE ET 00HP08ITI0M.

17» DICTÉE. Une année se compose : de mot*, de 9en^à.i-
net, de jour*, d'heure*, de minute*, de*econde*. Une bouche
«e compose de lèvre*, de dent», degencive*^ d'un palais, d'une
langue. Les oi*eaux ont un bec, une tôte, des|>{ttme«, des
aile*, une queue, dwpatte*, des griffe* ou *erre9.

De combien de mois se compose l'année?— L'année se compose de
12 mois— Combien on mois a-t-il de jours?— Un mois a 30 ou 31
jours; févrieren a 28,et 29' lorsque l'année est bissextile, c'est-à-di se
tous les quatre ans.— Combien y a-t-il de semaines dans une année ?
—Dans une année, il y a 62 semaines.— Combien l'heure raut-elle de
minutes? —L'heure vaut 60 minutes.— Combien une minute raut-elle
de secondes?— Une minute raut soixante secondes. — De quoi la
bouche se compose-t«l!e ?— Quelles sont les diverses parUes de l'oi-
s.au ?

DICTÉS ET COMPOSITION.

18* DICTÉE. Je vois dans une yille : des hordevard* \ des
édificn, des matsoRf, des rue*, des trottoir**, deafaubourg* •,

des quartier*, des ruelle*, des quai* *, des mutée* \ des
pavé*» des hôpitaux, des halle* •, des bazar* \ des égout* \
des batayure*, des immondices, de la boue.

l BocLivABD, promenade plantée d'arbres autour d'une rille, et quel-
quefois à 1 intérieur. 2 Tbottoib, chemin élevé pratiqué le long des
r^es pour la commodité des piét-ms; p«ft<m, qui va à pied. 3 Faobodeq,
quartier d'une ville en dehors de son enceinte. 4 Quai, chaussée,
construction élevée le long d'un cours d eau pour empêcher les débor-
dements. 5 Uvb6m, Uen où sont rassemblés les productions, les mo-
numents des sciences et des beaux-arts. 6 Halii, emplacement ordi-
nairement couvert oii se tient le marché. 7 Baïab, lieu couvert ob
des marchands de toute sorte tiennent boutique. 8 Eoodt, conduit
par on srécoulent les eaux sales et les immondices d'une ville. 9 Iic-
KONDioas, boues, ordures entassées dans les mes.
Que voyez-vous dans une ville ?
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DICTÉE ET COMPOSITION.

19» DICTÉE. Dans les /a/ni7Ze« je vois : àe» parenU. des
ipovx des ipomes, des qendre» \ des grancPmhrei, des
grand pères, Ae&aïeuh\ àe&hîsaXeuU\ des parratni des
marraines, dea JilleuU*, deaJUleuleê, des oncles, des ton/c*S
des nièces, des neoewoj, des cott»tn«, des cousines, des »^r«
des mères •, desyîZ», des^î??», des frères, des «cpur».

*

1 Gbndrb, se dit d'un homme par rapport aa père et à la mère de lafemme épousée. 2 Aiwjl, grand-père, sTenl paternel, afeul maternel :
il prend « au pluriel : en parlant des ancêtres c'est-à-dire de tous ceui

nfnrtr';^S?i!^**"î'^'*4^*l*
grand-père, ce mot fait àieuz au

pluriel. 8 BiSAiTOi, père, mère de l'aïeul ou de l'aïeule. 4 FatiOL
FiLLBOLi, la personne que le parrain ou la marraine a tenue snr les font»baptism aux. 6 Taux., sœur du père ou de la mèi-e "ne tïïi confon-
^'1'* ? «ri** '^' P*^"^*»" ^« *»"• d"»»6 PO" «» mStre à cou-
rert 6 Mini, ce mot ne doit pas ôtre confondu avec les homonymes
luivants : matre, premier officier municipal dune Tille, dune com-

?à"°f'^"^'
^"** ""^ ^'**'^ "^^^^ quicouvre la pins grande partin

Que Toyez-Tous dans une famille ?

DICTÉE ET COMPOSITION.

20o DICTÉE. Il y a dans une église: des autels \ une
net

,
un chœur», dea tableaux, dea statues, une chaire «

une sacristie, des bancs, des chaises, des stalles, des con-
fessxonnaux, etc.

Je vois dans la campagne : des champs, dea prés, des vu
gnes, des hameaux, des rivières, des bois, etc.

I Adtel, table destiné au sacrifice religieux
; ce mot a pour homo-nyme hôtel, maison meublée oà on loge en payant, — demeure somo-

tueuse dune personne d'un rang élevé,— grand édifice publie : h^l
des Invalide, 2 Nef, partie d'une égUse qui s'étend du portaU auchœur. Ocrtames églises ont trois ou cinq nefs; la nef du milieu ou

«.If??* u ^p^flSrande nef, les autres bc^ùU, on nrf» latérales,
ea*-*^"» "tufes à droite ou à gauche de la grande nef 3 Chœdb

partie d'une église où se chante l'office: ce mot a pour homonyme
cour, pnncipal organe de la circulation du sang—poitrine—sièee des
passions : affecUon, courage. 4 Chairs, siège élevé d'où un p4dica-
teur parle à l'auditoire, o'est-i-dire aux peraonnei Tenues pour l'écou-
ter

;
ne pas confondre ee mot avec ehair, viande, substance molle entre

la peau et les os, ni avee ektr, coûteux—tendrement aimé, on Oktr. dé-
partement. .

'

Que voyez-vous dans nne église 7—4 la campagne T
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DIGTis ET COMPOSITION.

21« DICTÉE. Je vois dans hajardins ou d^ns h» v^ratr» >

des rdieaua;, ào» pelle», des »éeateur» ', des /aM», dnaarro^
»otr», dw faucille», des houe». On serre le Wé dans les gre-
nier»; le vin dans les cave», dans les eellier»; on enferme
les eheoawi dans les écurie» ; les bœuf» dans les itable»; le«
mouton» da.Jïa ha bergerie»; ka poule» dans ha poulailler» ^
les cAtent dans les chenil» ; les o%»eaux nichent dans les nid» •

les lapin» vivent dans les terrier»; les &!<«« sauvages se re-
tirent dans les tanière», dans les antre» \

1 ViBGiB, lieu planté d'arbres fruitiers. 2 SÉOATKr*, instrument
en forme de ciseaux pour taUler les arbres. 3 Antbb, caverne obs-
cure, grotte proronde
Que oyet-Toua dans les jardins?— Oh serre-t^n le blé ?— Où met-

îîniJ iJTi,?*
enferme-t-on les chevaux, les bœufs, les moutons, let

ppnlesjles chiens?— Où nichent les oiseaux?— Où vivent les l«rpins?- Où se retirent les bétes féroces?
ivenwesiar

DICTÉE.

22e DICTÉE. Les tortue» » font des trou» dans le sable et
y déposent leurs œuf». Les comcoms sont des oiseaux voya-
geurs qui déposent leurs œufs dans le nid des autres oiseaux,
Lea ignorant» sont comme les hiboux ', ils ont peur de la
lumière. Les hôpitaux sont des maison» établies pour rece-
voir et traiter gratuitement les malade». Les rail» sont des
bande» de fer dans lesquelles s'emboîtent les roue» des loco-
mohve»' et des wagon». Saint Louis fit bâtir la Sainte-
thapelle pour y plaoer la couronne d'épines et les clou» d«
la vraie ci'oix.

1 ToBTM, animal amphibie, c'est-Mire qui vit sur la terre et dans
I eau; la tortue marche lentement et a le corps couvert d'une écail e
fort dme. Tortu, adj., qui n'est pa» droit, qui est de travers. 2 IIipoîj.
oweau nocturne, c'est-ù-dire qui -eiUe la nuit. Locomotive, lourde
voiture qui traîne sur un chemin dd fer un convoi d'autres voitures
appelées wagons, et qui contient, le foyer, la chaudière et la machiuea vapeur.

Où les tortaes déposent^lles leurs œufs ?—Où les coucous déposeat
uiies leursT— A qui ressemblent les ignorants?- Pourquoi?-
Quest-ce qu'un hôpital ?-Qu'appelle-t-on rail dans le «C^i» tfe
rer 7— Pourquoi saint Louis fit-il bâtir la Saînte-Ohapell^r
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DIOTlB ET COMPOSITION.

23' DiOTti. Je Toia dans runîyen : le soleil > la lune»àe»pUtnite,, des satellites, des eamète» «, des étoiles* des3»'
ffnyeBsommets, desprédvices, dee>a«er.X «LT»
fo««, des ;,?am«., des landes », des déserts, des ooiw w deg

Ses wt'.-ff^T'^"'
des ton.>«, des .ourdie., des^Liatdes mi^rw, àwfleuves, des con/ÎMe«<, ", des <orrenf« d^nvages, des .a^^e., des écaeUs< des .*^;a«», dr^â;«?

propre; celle, qui sont le pr'ra^J^cWes 'SÏ îSS^sS^t" nt"tli:fo.8 plus loin qne le soleil, qui ert Id-môme à 162 îdllioM £ kll«ml

Wom* «fn?'
Cl»lumière\uinous rient do /oLapaSSuî a^oToo"

«inSÎ ?!.P" **°,??'> î ^« "°'°^" dw étoiles est infini 6 OoT^D
dïï. n ï'i 5°!

''°"'°*' ** '^<>"^« elle-même. 6 VoMi». montoïS
iîÎJif'' *l Ï°P^'° *•"'«« «*•« tourbillons de feu et dM œS!embméei. 7 Obat*m, bouche d'un rolean 8 LaÎb «LSS .T

deux couw d'eau se réunissent 12 Bo^, roSer Sïî'u'»;?
iôu.« nn"*'

*°?; surmontée d'un fanal on lanterne qu'on ôiîîitm£côtes pour guider les raisseanz pendant la nuit

DIOTÉS IT COMPOSITION.
Les oiseaux.

et U SfJf;r/'^«''"*^***'^"V^'
efes<r«c«e«r, des insectes

ri !L -^ // i^^î*^"*^"*-.
Renommerai de préférence :les Atron«w, \^ fauvettes, les pinsons, les mj,a»a« les

bergeronnettes, les n„.»^no&, et -surtout les gaid^lw deJ

iamps
9Z po

)uple

ïenille

Quels (

noisaons

Conibi

kouple de

luelle 00
léti'uire «i

25« I

i rorent l

»ttrs, le

teaux de

sonvient

très blâi

Aucui
le ces vi

|a terre.

1 Sano
^dire auc
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oiseaux de

Doit-on

i[u'0Q ente
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l'otilité qi

•^

HHi
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est 1,300,000
26 Jours et 12
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elle ne brille

n soleil ; elle

mps à parcon»
' CoiiiTS, aa-
>a courbes fort

mière appelée
krsa lumière
ai cent mille
as de kilomè-
Murt 300,000
• 6 OOTSAV,
AV, montagne
des matières

I matière en-

étendne de
an désert de
rasT, lien où
lans la mer.
établit sur les

tes insectes

référence :

tangeSf les

rdiéns des

ïamps par ezcellenoe, îes alouettes. L'hirondelle n'a pas
Bz pour sa nourriture de mille mouches par jour ; un

)uple de moineaux porte à ses petits plu de cinq cents
ïenilles par jour, eto.

Quels sont les oiseaux destructeurs des iusectes et défens'urs des
Doissons?— Quels sont les gardiens des champs par excellence?
- Combien faut-il de mouches parjour à l'hironduUe ?— Combien on
kûuple de moineaux porte-t-it par jour de mouches à ses petits?
Duelle conclusion tirez-rous de cela?— (C'est que l'on ne doit point
^étruire des oiseaux si utiles)

DICTÉS.

(Sttitf.}

25» DiOTiE. Les sangliers^ ravagent tout ; lealoups dé
orent les troupeaux ; les renards dépeuplent les basses
iours, les lièvres, les lapins ruinent les jardins, et les oi
\eaux de proie enlèvent même les agneaux et les brebis. H

•convient donc de tuer ces animaux si nuisibles, mais il est
rès blâmable de détruire des bètes iiinocentes.

Aucun pays n'est dés»'4rité' des oiseaux, tous jouisseni
le ces voix qui semblent porter jusqu'aux cteux les voix dt
la terre.

1 Sanolub, pore sauvage. 2 Adoov pats m'bbt DisHiaiTft, tfest
rdire aucun pays n'est privé de, eto.

Que font les sangliers, les loups, les renards, les lièvres, les lapins, le»
Diseaux de proie ?— Comment doit-on agir à l'égard de ces animaux?— Doit-on agir de mâme à l'égard des botes innocentes?— Qn'est-cê
Qu'on entend ici par bâtes innocontes? (On entend particulièrement
les oiseaux nommés dans la dictée précédente).— Outre la niaon
l'utilité quel autre motif doit nous porter à respecter les oiseaux t

DIOTÉB ET COMPOSITION.

La jardinier et son Ane.

26« mOTfE. Un jardinier se disposant à aller vendre sei
légumes au marché de la ville voisine, chargea son fine d'une
telle quantité de carottes, de cAomss, de poireaux, à'oignont
^ d'artichauts, que la pauvre bête était comme ensevelit
lu milieu de tous ces objets ; on n'apercevait plus que ses
WeiUes et os quatre 0a(<e«. Ohemin faisant ils traversèrent
les liem marëcageozi «t des ruisseavan bordés de saules'.



18 DIOTfS8 ORADUllf

Il '

"VoihVtolen mon affaire, s'écria le jardinier, encore quel
qrieB fagot» de ces osiers* qui mo serviront d'excellent
hens ; \o po\<la* n'en est pas bien considérable." Un peu
plus loin, la route longeait des tonfcs de coudriers *. " Boni
» dit notre nomme, je ferai bien de prendre quelques doJ
faines de mincea baguettes, elles seront des appuis pour me
fleurs. Le soleil dardait » depuis longtemps ses rayons aveis
force

;
le jardinier étouffe sous ses épais vêtements. Il a|

• débarrasse de ses hardei \ et les voilà sur les épaules de lii

pauvre bête.
* ^

'

1 LiBUx MAnicAQïDXj qui sont de la nature da marécage: maréeaa.
grande étendue de terrain humide et bourbeux; ne pas confondie omot heu, signifiant endroit, avec Iteue, ancienne mesure itinéraire me
sure de cbemm dont la longueur Tariait suirant les pays : en France
ellefgaait4kil.444. 2 Sauli, arbre qui croit ordinaù-ement dan
les proa et le long des ruisseaux. 3 Osint, arbrisseau dont les jet
sont très pliants. 4 Poms, pesanteur

; ce mot a pour homonyme poilégume déforme ronde; poix, matière résineuse et gluante, oui nrc
vient des pins ou des sapins

; elle est employée surtout pa^ les cor
.xonniera, etf>o«aA/mtei3ecaon, qui exprime le dégoût 6 Tootfi
OB couDmaBB, assemblage de noisetiers. 6 La solkil dardait, le so
lell lançait, faisait tomber daplomb. 7 HABDsa.tout ce ani sert

,

rhabillement. i •«• i

Où un jardinier vouîait-il aller? Comment s'y dieposa-t-U? Chemin faisant que rencontrart-ilî Que dit-il alors? Que dit-il un ne

hlrdelr ^"^
'"*'"* ^^^^ *^*°'" ^" ^"^ ^"* *® jardinier de se

DIOTÉB ET COMPOSITION.

(Suit*.)

27e DICTÉE. A peine avait-il fait quelques oa«, que l'aJ
trébuchant sous le poids de tant de fardeaux accumulés
va se heurter' contre un de ces «a* de catï^aMo? placés S
long des routes. La pauvre bête tombe sur ses genoux pou
ne plus se relevé^-. Comment retracer les gémissements, le

lamentations' du jardinier en voyant son vieux et fidèl
serviteur passé de vie à trépas*. " Ce qui rend encore me«
regrets plus amers», s'écrie-t-il, c'est qu^en tout ceci je suii
à la fois malheureux et coupable. N'ai-je pas été assez IdP
•ensé pour oublier qu'on ne doit imposer ni aux hommetl
ni aux animaux des travaux Au-dedsus de lea» forces.
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leapatf que l'ân^

îeaux accumulct

cailloux placés
* ses genoux pou

\

gémi»sement», le

>n vieux et fidè!

rend encore me
i

tout ceci je sui^
pas été assez lui

ni aux hommai
eoM forces.

1 TbIbucbant, faisant un faux pas. 2 Hburtxb, se firapper contre
quelque chose, se donner un coup. 3 Lamentation, plainte accompa-
gnée de gémisâcnients. 4 Pasbkb ds tik à trépas, c'est-à-dire

mourir. 5 AuiR, qui a une sareur rude, désagréable, — douloureux,
pénible.

Après avoir fait quelques pas, qu'arrive-t-U à l'Ane ? . . . Que dit le

jardinier en voyant étendu sur le sol son vieux et fidèle serviteur.—

>

Conclusion : les injustices que l'on commet à l'égard des hommes ou
des animaux, retombent tôt ou tard sur nous-mêmes.

DICTÉS BT OOMPOSITION.

La couronne de fleurs.

28e DIOTÉE. Un vénérable ' vieillard, dont \eajoue» ver-

meilles ' formaient un beau contraste' avec ses cheveux
blancs, célébrait pour la quatre-vingtième fois son jour de
ûaissance. Ses enfants rassemblés autour de lui, faisaient

ies vœux pour son bonheur et baisaient ses maina avec
imotion, ea versant des larme» de joie. Ses petit»-fih lui

Présentèrent une couronne de rose» et de li», imago de la

iraioheur de son visage et de sa blanche chevelure.

1 YÊM&BABLI, digne de vénération, de respect. 2 Yxbusil, adj., qui
Mt d'un rouge un peu plus foncé que l'iacarnat; ineamat, d'une cou-
leur entre celle delà cerise et celle delà rose. 3 Oontrabtb, o] position
frappante, différence.

Qui est-ce qui célébrait pour la 80* fois le jour de sa naissance 7—
Que faisaient ses enfants rassemblés autour de lui?— Que firent ses
petits-fils?— Quelles fleurs étaient l'image de la fraîcheur de son
visage?— Pourquoi?— Quelles fleurs étaient limage de sa blanche
eheveioi* 7— Pourquoi ?

DICTÉE ET COMPOSITION.

{Suite.)

29e DICTÉE, jùe grand-père leur dit : " Cette couronne
de ro»n et de li» est très belle et me plaît beaucoup

;

la plus belle couronne des parent» et des grands-pè)
d'avoir des enfant» et des petits-enfants qui resse;

la rose par leur beauté et au lis par leur candei
innocence. Je veux donc faire peindre cette

fleur» et placer au milieu, en lettre» d'or, ces ni

vent rester gravés ' dans vos cœur» : "Montr<
dans nos déeir» la pureté du lis et nos /ron/<
la beauté dea rote»."

mais
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.^i^.

d'une âme pure.

V
ilt'f

I nAMOEm, pureté d»«e, •incérité, naïveté
1 Gravk. tracé, «luprimé fort :nent.

tmîr.n '•
*• K'^nd-P*'»]- Quel eet le leu do ces parolei : " Mon-

notre toe pure exempte même de tout désir maurali. linnocenSî îtU beauté de notra âme le refléteront lur notre rlsafa!.
"'°°*"** •*

PTCTÉB M COMPOSITION.

Lei haiitante de la campagne.

nJfnfi^ir*'^
Lcsbons m7%eoM goûtent des ;,?at«ri in-

Aua; de I été jles rutueaux qui gaiouillent^ entre dea rive»
fleurie», leur offrent dei eaux limpides • pour se d^^saltérer •

en roulant sur de petits cailloux, oes ruLeaux font enten-dre un agréable murmure qui invite ces hommes laborieux *

à se reposer de leurs travaux. Que j'aime à entendre les pe-
tits oiseaux chanter sous la feuillée». Le soir, quand lestravaux ceasent leavâtr,, • font rentrer en fredonnant» les

é/>ou»anJaiZ« de ces innocents animaux, ramènent dans les
setters \eB mouton* qui s'en écartent. Pendant ce temps
les jeunes /mww préparent le frugal • repas du soir : des

W^IS'i. l"**T^?'
de8/ru»7*, des «t/.; te^s sont leuii ré-gais habituels. Jamais nos aliments recherchés n'ont exci-té leurs voeux.

1 Feux os i'été, chaleurs excessirei de Tété. 2 Lis RousiAnT

?t aîîLr*""'' «•«^rV^i'*^ »« ruisseaux qui fout un peiU U^tlZ
; rSÎfnJ' ^'f'"" f*}"^

^"* P''°**"'* *• chaut co»fu. -sr. tJtaoieaux
3 LiMPu»! clair, net, transpar«nt. 4 Laboebox, qu* , ..^le beaucoup 6 FwiLi.il, feuillage, abri formé de b-.aV des de"

îlai!!:
« P^™».f»"»q"i fait paître des troup* . t^îoNN.»chauler entre ses dents. 8 Bsroau., bergerir 9 PrÔqaT rim7lî*

«*îf«PHt, 10 »*OAL, mets qu'on affectioîue. '
^^'^*'

Quel* plaisirs innocents et pars goûtmit les rUlageois î

\ OIOTÉl ET COMPOSITION.

L'éducation.

Èi. Un »>on père se promenait avec ses deux /ils.

Tt^ 3Ï V "• /" «>'«»ï «lardait ses rayons sur la terreDi^^Bk^zthamps, les moUsons étaient ina^ifiques
; Car
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s sur la terre,
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; les ar-

IT BÀllONlfÉsa. H
\hrei étaient oonyert ào/ruiti; l'air était embauma dès par-
Iftims des /«Ml». Tout cela remplissait l'âme de joie. Le po-
ire dit :

" Mfi8 en/an/s, remercions Dieu de ae» bienfaite,

j

C'est Ini qui fiit croître les arbrei, lea plantée et les^«urs .•

il fuit nr ûrir les bUi et les fruits ; il & soin de tout ce qui
'existe: f"'es homme», des oiteaux, des plantée, deapoiuoTUf
les ineecte». La Providenoe veille sur toute la nature. "

^

Arec qui et k quel moment de la journée se promenait un boa
père ?—Qu est-il dit du soleil, des champs, des arbres, àe l'air?— Quf
dit le père à ses enfants ? ^

DIOTÉC IT COMPOSITION.

(SuiU.)

32» DICTÉE. Us entrèrent dans un jardin : " Père, B*é
cria l'un des enfant», pourquoi ces arbre» sont-ils grands et
droit", tandis que ceux-ci sont tortus ? " Le père répondit :

" C'est parce qu'on a mis des tuteur» * aux arbre» droiti
quand ils étaient petits ; on a coupé les branche» inutiles ; oq
a enlevé les in»ecte»; tandis qu'on a laissé pousser les autrei
arbre», tout tortus, sans leur donner les mômes soin».

"

" Père, s'écria l'autre enfant, venei donc voir ces bellei
rose»; et voici d'autres ^r» qui sont déjà séchées.— Les
ro»e» ont été cultivées, mon enfant, et lea fleur» ont été n^
gligées. Vous ressemblez tous deux aux arbre» et aux ro»e»i
pour que vous deveniez beaux parmi les homme», il faut qu«
je vous soutienne de mes conseil», et que je vous corrige de
vos défaut». Ecoutez-moi donc, et apprenez à vous bien
conduire. "

1 ToTiim, forte perche qn! sert à soutenir ou à radresser nn jenne
arbre— celui qui est chargé, par la loi, d avoir soin des biens et de la
personne d'un mineur ou .d'un interdit (Mineur, celui qui n'a pas at-
teint l'fige prescrit par les lois pour disposer de sa personne et de son
bien.)

Où entrèrent le père et les enfant»? Quelle réflexion fit l'un des
enfant» ? — Réponse du père. - - Quelle fut la réflexion de l'autra
enfant?— Réponse du père.— Quel est le sens de ce» paroles da
père : pour que voue deveniez beauxparmi le» homme» t Veut-il parler de
la beauté extérieure, de la beauté physique ? Non, mai» de la beauté
morale, de la pureté, de la perfection de l'ftme ; la première n'est »ou-
rent qa'nn éeneil, qu'un danger, tandis que l'autie cet au-dessus de
tous les biens de ce monde et elle seule doit être l'ohiet de ao» dé»in
et de ne» eflTorts.
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DICTÉS ET COMPOSITION.

Repas funèbre des martyn chrétin,

33e DICTÉE. Il était d'usage de servir un repis public
aux martyrs > chrétiens la veille du jour où ils devaient être
la proie des bêtes. Le festin est dressé devant la porte de la
prison; les conciamn^» sortent de leurs cacAof», prennent
place au banquet funèbre : il y a là deafemmes, des adoles-
unts' des viergesf des vieillards. Sans crainte et la paix
dans 1 fime, les convives* s'entretiennent des sujets les plus
élevés

;
on croirait voir des amw réunis à un gai repas plu-

tôt que des infortunés * qui doivent mourir demain. '

Il est impossible de décrire * les sentiments de la foule qui
assiste à ce sublime spectacle'.

1 Mamtb, celui qui a sonfiFert la mort pour la religion chrétienneOn donneJe nom martyre à cette mort, à ces tounnenta endurés pour

ll5î-
,^<^9»et/unibre, festin triste, lugubre. 2 Adolescent, qui

• cette époque de la vie qui succède à l'enfance, de 14 à 20 ans
8 tomriTi, qui prend part à nn repas. 4 InfortonI!, malheureux.
6 DioBiM, dépeindre, donner une idée de quelque chose. 6 ScblimBMOTAOLB, chose haute, relevée, extraordinaire, qui attire l'attention
et commande l'admiration.

«-«uuvu

Quel usage existait autrefois concernant les martyrs chrétiens? Dé-
crivez les apprêts de ce repas funèbre.-De quoi s'entretiennent leaconvives ? Sont-ils tastes ?- Quel est le sujet de leur joie ?_ Qaelssont les sentiments de la foule qui assite à ce sublime spectacle ?

li)ICTÉE ET COMPOSITION.

Le travail est un trésor.

34» DICTÉE. La cabane du pauvre Biaise était bâtie sur
»n terr^ couvert de bruyères, de genêts, de coudriers » de
ron««, «f^pines et de buissons. Il semblait que Dieu eût
condamné 08 terrain à ne produire ni légumes, ni fruits. Un
lourqu il faisait une chaleur excessive, justement à l'épo-
que des mtnssong, Biaise s'était étendu à l'ombre d'un de
ces buisst>M. Vint à passer un paysan conduisant une charret-
te attelée de deux bœufs. Biaise regarda d'un œil d'envie ' cet-

§§l



IT BAIBONNilS. 23
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le spectacle ?
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) coudriers \ de
' que Dieu eût
(, ni /ruih. Un
émeut à l'épo-

'ombre d'un de
tnt une cbarret-

eil d'envie ' cet-

Le cultivateur

ndrait qu'à toi,

ii * aussi beaux

16 les miens. Ooupe ces arbustes et ces huîssons qui en-

brent ^ cesfriches ' ; mets le feu à ces ronces^ à ces genêts^

outes ces plantes inutiles ; répands-en les cendres dans

champs et commence par en labourer un peu tous les

rs; tea propriétés seront ainsi bientôt nettoyées, alors

mence-les en céréales^ en graines fourragères, en îégu-

; plantes àeapomme de terre^ des carottes^ des navets, des

ricotSf deafèvesf
des artichauts; puis confie-toi aux soins

la Providence ; le temps de la moisson arrivera pour toi

)mme pour nous, et tu ne maudiras plus ton sort. " Biaise

»ûta ces conseils. Les arbustes^ les buissons, les plantes
uisibles disparurent grâce à ses travaux. En peu de temps
se procura un champ qui lui coûta des sueurs, mais pas

ne obole ', et l'année suivante la récolte fut suffisante pour
dédommager amplement" de wè peines.

1 GonoRiiR, noisetier. 2 ENvn, ambition, vif désir du bien d'au-

i}i. 8 GcRBK, faisceau, assemblage de blé coupé. 4 Epi, tâte d'une
ge de blé qui renferme le grain. 5 Emooubbbr, obstruer, embarras-

6 FaiCHi, étendue de terrain qu'on ne cultive pas, et où ne crois-

nt que des herbes, des broussailles. 7 Obolk, la plus pstite mon-
de chez les grecs— en France, ancienne petite monnaie qui valait

moitié d'un denier, et le denier était la douzième partie d'un son.

AuPLBHBHT, largement, au-delà de ses peines.

Oh se trouvait située la cabane de Biaise ? — Dans quelle position

trouvait-il, lorsque vint à passer un paysan conduisant une char-

tte, etc.? — Que fit Biaise à cette occasiou?— Quelle fut la pensée
u paysan, et que dit-il à Biaise 7 — Biaise goûta-t-il es conseils ?—
u'advint-il alors?

Conclusion : tant vaut l'homme, tant vaut la terre, et la terre ne
ifhse rien à celui qui sait lui donner ses sueurs et ses soins.
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DEUXIÈME PARTIE

ARTICLE

DIOTiB ET COMPOSITION.

«.!?V '?A*5- ^% ^®" ^*?" "? bâtiment : le pilota », VéqÀ
page, est-à-dire fe» matelote' et kê mouue» ( la prine * J
poupe fe tribord fe bâbord-, fe,mô<.', le,ioil£^UgJ^l

KU"c^ét^,eïïî"*" "• '^""^^^" '-*--^^

njatelot 4 Paoui partie de rarant d'un nariw. 6POTS.rarSdon vaisseau. 6 Tribobd, e6t6 droit da narire « BA«A»t> «% «
gauche d'un bâtiment 7 ifat, piècTde bîi. JS^rte I« voSs dt |
S±-„ ^.^^'î'• 5^*"" ^' **»^'« attachéeau mftt d'^nnaVliS^poSr nïjper pari action du vent. 9 GocvrairAa, apparoU attwhé à lanète d'un navire et qui sert à le gouverner. lOAwirtout ee a 1constiue la mâture, l'équipement d'un narire, comme Vc5erco«dl«.
1\ " Akom, instrument de fer à deux crochets, qu'on S^îombeau fond de l'eau pour fixer les bâtiments, la Soiaoï..SSw do

^nau. 14 OAti, fond inténeur d'un AaTire. 16 OABiin. nartie inférwure d'un nariio, U quUle et les flancs Jusqu'à fleurSeiuT

DIOTll.

36« DICTÉE. Leê amiraux sont leê généraux en chef de,
fiotte,. On nomme flotte plusieurs vaUseaux ou navire, qënaviguent ensemble. On nomme escadre plusieurs vatWJde guerre sous les ordre, du mdme chef.

"«•«««««a

Il y a diverses sorte, de bâHment,/lu navire,, le, fri
gâte,, le, corvette,, le, cor,aire,, le, paquebot,, etc.

petit?5«C ^ """'^' ^ ^^'^ -"* *• «i»^- d^

Qn'est^e qu'un amiral, une flotte, nne MCAdrat nmoKu» - - i

^"ïSStff"t^' Qu'esta qâCnanî;?ri°oriS.rn''i
Tiretoutjbâtimentdemer, et particuUôrement oeaz deeo^ereeetit*mnnK)rt Qtfeit^eqn'nne frégate? -C'est un MvffdTïulrî.

les
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TIB

N.

: le pilote \ Tëqui
Me»Va proue S Ll
, le*voilei\lego\\4
le", leihamacs^à

Ummo. s Uatilot
3 Vousn, apprenti

•• 6 PouPi, rarrièri
n. 6 Bâbord, côiri

porte lei roiles d uo

d'an narire pour m
tareil attaché à lar
AoRis, tout ce qi,

Dîne Toiles, cordage!
ii qu'on laime tombei
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fleur d'eaut
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nt des espèces d«

qnl par ion hnportanee Tient immédiatement «pria le Talssean de II-
gne (le vaiseeau de ligne a dnquante pièces de eanona au moln^ et
peut se mettre en ligne). Qu'est-ce qu'une corTette?—La corT^tte
est un petit bfttimcnt de guerre qui prend rang après la frégate.
Qu'est-ce qu'un corsaire? — C'est un naTire qui fait la course contre
l'ennemi. Qu'est-ce qu'un paquebot ?— C'est on naTire pour le trans-
port des lettres et des passagers. Qu'est-ee qu'une barque, une naoel-
le, on esquif?

DIOTÉI.

37e DICTÉE. Les usages du bois sont presqnes infinie:
on en fait despoutres^ desperches, des pieux \ des ichalas\
des roues. Avec les châtaianiers on confectionne des cer-
eeaux't avec Tëcorce des tilleuls on fabrique des cordes pour
lespuits ; les douves* des tonneaux sont en chêne.

^
Les/emelles des sangliers se nomment laies et leurs pe-

tits, marcassins. Les dàfemse» du sanglier sont redoutables
•t sa hure ^ constitue un mets tr^ estimé.
Avec la laine (2m hrehis on confectionne des étouffes trèi

utiles: les draps, les flanelles, les molletons.

1 Pncx, pièce de bois pointue par un des bouts. 2 Eohaias, bfttoi
de là 2 métrés, auquel on attache un cep de vigne. 3 Ckrckao, boià
flexible ou fer mince formant un cercle, et dont on se sert pour roliei
les douves des tonneaux, des cuves. — Cercle de bois léger avec le
quel les enfants jouent. 4 Dootb, planche qui entre dans la construo
tion des tonneaux. 6 Horb, tête de quelques animaux.
A quoi sert le bois ?— Que fait-on avec le bois de châtaignier, aTe<

I écorce des tilleuls ?— De quel bois sont les douTes des tonneaux ?—
Comment se nomment la femelle et les petits du sanglier ? Qu'aDoeU
le-t-onhure?— A quoi sert la laine des brebis?

OIOTÉE ST COMPOSITION.

Le nid de perdrix.

38e DICTÉE. Deux enfants trouvèrent un nid de perdrix
dans un champ de blé : ils enlevèrent sans pitié ni remords

i7 Combien T a-t-il— On appelle n'
lox doeommerceet
an naTire de guem

-.w, «wuuo-i» «lui vb garuo ces œurs. lis se dirent bientôt
de gros nwts, des injures, puis ils se prirent aux cheveux.
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Pendant h combat, la perdrix s'échappa et le» œufi firent
écrasés, de sorte qu'il ne gardèrent rien que le» coup». Ainsi
Dieu punit lu méchants.

Qae firent deux enfants d'un nid qu'ils trourèrent?— QnsditU
pins Agé & l'autre?— Réponse de son camarade.— S'accordèr«nt-iU
enfin ? — Qu'arriva-t-il pendant le combat ?— Gomment Dieu punit-
il 1 s méchants?— (En permettant qu'ils ne soient ni d'acco.d ni
heureux.)

;.îi!

iliii

i|l':l:ii
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TROISIÈME PARTIE

ADJECTIFS QUALIFICATIFS

DIOTfl.

(Aeeord det ac(jeet\fs avec Ut nomt.}

89» DICTÉE. La vipère est venimeuse^ la oijuë est véné-
neuse*. La fourmi eat friande* de mouches et de mouche-
rons. L'araignée est fort laide^ aussi sa vue est désagréable
aux personnes »eur«tt«M. Une folle ambition nois fait cou-
rir après une féMté/ugitivef éphémère^ incertaine et nous
fait sacrifier celle qui est durable^ entière^ sûre, capable de
satisfaire notre cœur. La charité est douce et patente; elle
n est ni envieuse^ ni orgueilleuse. L'âme ennemût àa travail
est comme l'eau stagnante * et croupissante, d'oi4 s'exhale •

une odenrfétide ' et malsaine. Evites la plaisanterie p«r«on-
nelle \ plus elle est ingénienst » et spirituelle, p<us la bles-
sure qu'elle fait est profonde. La vertu malheureuse est
moins à plaindre ane le vice triomphant. L'îvrcttnerie est
une passion tfile », tgnoble », abrutissante.

l ViHiiiiia, qui a da venin. 3 VfaÉHsox, se dit dei vÀffetaox qol
contiennent du poison. 3 Pbiano, qui aime les morceaux rtéUcata, et
qui 8 y connaît 4 EpHÊ&tiu, de courte durée. 5 Staokamt, qni ne
coule point. 6 Exhamb, érapoier, répandre hors de soi de* vapeun.
des odeurs. 7 Pëtidi, qui a une odeur forte et désagréable. 8 Flu-
SAMTiRiB PaasoMMiLLi, p'aisanterfe qui s'adresse directemenl aux petw
sonnea. 9 Inoémiïdx, plein d'esprit, d'invention, d'adresse. 10 Va,
abject, méprisable; ne pas confondre ce mot avec ville, cité, a*»embla.

£s i"îto*
°°°^**'^ ^« maisons disposées par rues, li leiroati,

Que vous apprend cette.dictée au sujet de la vipère, de la citfnô, deU fourmi, de 1 araignée, de l'ambition, de la charité, de 1 ûme eno^roM
au travaU, de la plaisanterie peiflonnelle, de la vertu malheurenjw -••

da vice triomphant, de l'irrognerie ?
««"«ureiuK»
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DICTÉS.

40. DICTÉE. La eonsoience est une impitoyable acouBatri-
ce de 1 âme mminrffe. L'âme ambitieuse et avare devient
poiste

,
maligne, fausse, hypocrite, rampante» et traîtresse

L.a puissance humaine est bien impuissante quand elle ne
s appuie pas sur la yertu, L'amitié réelle et}>ure rend la
prospérité plus complète et l'infortune moins accablante. La
pensée, lumière rfc/aton««, ne peut sortir de Vépaisse matière.Une résolution «romp<«, violente expose à un amer repentir.
Une seulejanTole indiscrète* peut causer un malheur trr^-
parable. Une mauvaise jeunesse rend la vieillesse soucieuse
une vie irréprochable et une bonne conscience sont les meil-
leurs oreiWftB d un mourant. La sagesse mondaine est comme
nue fausse monnaie, qui a l'apparence * de l'or et n'est, au
fond, qu'un vil métal. '

1 EooïsTi, qui rapporte tout à soi, qui n'aime que aoL 3 Rampamt

4ente, irréfiéçlue. A Appabinoi, extéri^ar, rmisemblance.
^

Queat-il ditde la conscience, de l'âme ambitieuse et égoïste de lapuissance humaine de lamitié réelle et pure, de la panséefdes rôsJlïUon. prompte, d'une mauraise jeunesse, d'une 4 irrCochable?Quel ejt le .en. de cette dernière pensée?'-. Cela veut dire quW
«ïi^filirdS

•"" '^"^ •' confiance. -A quoi re^Uru

DICTÉE ET COMPOSITION.

Ia lèw. la jeune fille et la pièce d'eau.

41e DICTÉE. VnB petite fille assez Jolie, mais d'une hu-
meur bizarre » et capricieuse, se promenait un jour dans la
campagne avec son excellente mère. Elles arrivent devant
une pièce a eau dont la surface est claire et limpide. Je
yeux voir lest>e<i<» poissons qui sont dans cette eau, dit la
leunepile. Tu regarderais en vain, dit sa mère; les pois-
sons ne sauraient vivre dans une eau pareille. L'enfant im-
patiente agita 1 eau arec une buguette. Sa surprise fut gran-
de, en voyant cette e&n si claire, si. Umpide, devenir une
boue <patMe et infecte». Voilà ton image, dit la mère, tu
es^oiie lorsqu'on te laisse tranquille, mais tu deviens «-
Oeuse par la colère. De même que les poissons ne peuvent



T RAIBONNÉEfl. »
Vivre dans l'eau trouble, il sera impossible de vivre auprès
de toi

;
quand tu seras grande, tu seras toujours seule. Ls

petite fille frappée de cette réflexion se corrigea et devin!
douce, aimable et gracieuêe.

1 HuMKUB BizARRK, cftiactèr.' fantasque sujet à des fantaisies & das
caprices. 2 Infect, fétide, corrompu. 3 Hiosox, alfreur, repouïsatti

Racontes brièvement cette historiette. .

t™**"*»"*

DICTÉE ET OOMI'OSITION.

L'académicien Arnauit. ^ '

42e DICTÉE. Arnauit Yacadémieien} marchait un jour
distrait et empressé, dans une rue boueuse de Paris II fut
éclaboussé ' par un cabriolet. Plein de colère, il exprima s»
mauwaiw humeur en se servant de mots moins académiques
que grossiers. Le maître du véhicule ' répond à ces injures
en lui présentant une carte : Voici mon adresse, ajouta-t-il
Votre adresse, reprit Arnauit, vous feriez mieux de la gar-'
der pour conduire votre cabriolet.

Cette spirituelle plaisanterie désarma le jeune homme.
1 AoADÊMiciB», membre dune académie, c'est-à-dire d'une société

de gens de lettres, de savants ou d'artistes. Aruault, mort en 1834.
était 1 un des quarante de l'Académie fmn(.ai8e, poète tragique et auteur
de fables ingénieuses. 2 EcLABous8KH,faîrejailJrdelab2ue sur quel-yuun. 3 VÊHiccLE, voilure quelconque.

me^rpîjyé'sld.'''''''*'''"'
"* '° " wrvant le plus possible des tMw

DICTÉE ET COMPOSITION.
La vieille paysanne et la jeune fille.

43e DICTÉE. Pendant une belle matinée du printeropi
ane petite fille se mit à cueillir des fleurs. Elle aperçut au
pied d une haie des violettes si nombreuses, si odorantes
qu elle se disposait à les cueillir. Elle s'approchait radieuse,
Iors(|u une vieille paysanne s'écria :

« Eloignez-vous, ma chère
nile, de cette haie dangereuse, une vipère malfaisante et
venimeuse en a fait sa retraite. " La jeune enfant, naturel-
lement timide et craintive, recula d'abord ; mais le désir d'»-
voir de ;Wte« fleurs l'emporta bientôt. «« Il me faut enooM.
se dit-elle, cette belle violette."

^
Qu'est-ilditdune jeune fille? Qu'aperçut-elle î La paysanne lai

aîST'V*
°° ^^^^' •**«<1'»«*^ La jeane fille se reud4lle à sei
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soudain une hideuh^rl !ï^
iw«?«eux trésor

; mais
crue?;* morsitfi Aux iîf. * î?*^ *'*' «"« «* ^"i «»>* «ne

riva, il trouvVno re>^^ ï^«»l<^ecio ;,-

et 8i gaie, déjà /rot^ fit^J?!!!?* v * ^ ^®^'® " cAamante
reuseLntil^put lii admS2il^^^ »•«-
qui la rappela bienl^fâT^'*' S» .n»éd»<»ment (Jneraïaw»

Elle se St bie^^^^ «• Tî- ^.*'' ^"«"« '^"^'•^ 4on I

modérer daw ses dési?8 mô«.7 ^T*^ -^"^ ^'«° <ïo^* »•

fut le médecin troare-lJl i ÏÏLe SJî n" «Z^"',"' ' ^'^ <l°«ï
tion prit la jeune fille ?

^ ™* ' ^"« '^*-»l ^ QoeH» rétllo-

•«• »«""'«il^^rJu. T"^ 3"* tiennent toute.

trimatrimei^^ anf'~ •
9»' «"«"neat ton. le. mois

;

m«Wrf<«^lSr!^i'?''"""'?°' Joo. Ie.troi.moi.;,..'

elle, qui^3n 7rir.re't".tS-'' ' ""r«"<«viennent ton. le. ,iée,e., -J^t-S^CitlS «.rliïï:
'"^

DIOTix.

ont 60*î.?n^
^°

f**""?®
^^gér^iru les personnes quiont 60 ans (1) y Mtptuaginaires, celles qui ont 70 ans ; ocT

nS.„^pLTo'*c7AVS*,iS^^^^^^^^ lettre , le. éW...
tlefper .or eette pwti. . to«jilÏÏSffloU.*Rïï'i5î^£K«4«^^^ •"'
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re si charmante
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H» pu Toula MB*
ÇAute.

génaireê, celles qui ont 80 ans ; nonagénaires, celles qui ont
90 ans

; centenaires, celles qui ont 100 ans. Le serein est
une vapeur /rotde, souvent malsaine, produite par la cha-
leur et se faisant sentir au coucher du soleil. On nomme
rosée àevetites gouttes d'eau qui se déposent sur l'herbe et
sur les plantes le matin au lever du soleil par les nuits cal-
nies et sereines. On nomme nocturnes les animaux, les oi-
seaux ou les insectes qui rôdent ou volent pendant la nuit.
On trouve les loups dans toutes les parties du monde, l'An-
gleterre seule a pu s'en débarrasser.

Goounent Domme-t-on les personnes qui ont 60 ani, 70 ans, 80 ane.
90 ans, 100 ans ?— Qa'est-ce que le setein, la rosée ? Qu'appelle-t-oii
noeturnêt Où trouTe-t-on les loups î Y en a-t-il en Angleterre?

DICTiE BT COMPOSITION.

Les deux rulneaux.

47* DiOTfS. Deux humbles ruisseaux sortaient de la mê-
me source

;
ils étaient également e^tr«* et limpides; l'un,

se dirigeant sur un lit de sable et de cailloux luisants, con-
servait sa pureté dans toute l'étendue de son cours', et fai-
sait les délices et l'ornement des belles prairies qu'il arrosait

;
l'autre, an contraire, traversait un maxoM^ fangeux, et ses
eaux épaisses devenaient si infectes que nul n'osait en ap-
procher.

Ainsi nos mœurs ' sont pures ou mauvaises, suivant la
société que nous fréquentons.

1 Olaib, pur, qui n'est point troublé ; oe mot a pour homonyme
efere, qui se consacre à 1 état ecclésiasUque et h la tonsure,—à i tra-
vaille dans l'étude d'un notaire, d'un avoué. 2 Cours, mouvement
--caiTière— promenade

; il a pour homonymes court, ad{j., de peu de
longueur; cotir, espace découvert et envionné de murs— résidence
d un souverain

; courre, poursuivre (ne s'emploie que dana cpurre le
cerf, le lièvre, etc.) 3 Marau, terrain couvert et abreuvé par def
eaux qui n'ont point d'écoulement : on nomme marait uUanUX^s ter-
rams où l'on fait venir l'eau de la mer pour recueillir, par 1 évapora-
tion, le sel marin qu'elle contient ; marais a pour homonjmaë marit,
flux et reflux de la mer— poisson de mer non salé. \ MauRS, habitu-
des bonnet on mauvaises, naturelles ou acquises.
Résumer cette fable, et en tirer une conclusion morale.
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PIOTil IT COMPOSITION.

Louise.

48* DICTÉE. Un matin Louise allait à l'école, ses livres
ous un bras, son petit panier sous l'autre. Un pauvre vieil-
lard infirme se présenta devant elle, lui tendit sa main trem-
blante, et dit : "Oh ! ma chère enfant, donnez-moi quelque
chose, j'ai faim. " Louise cherche dans ses poches, maie eHes
sont vides. Alors elle ouvre son petit panier et pxen'l les
fruits et le morceau de pain que sa mère y avait mis pour
on déjeuner. " Tenez, dit-elle, pauvre homme, voilà tout ce
que j'ai, nous partagerons. " Le vieillard la remereia, les
yevixpleing de larmes, et Louise s'en alla V&meJoyeuse. Son
iéjeuner ne lui avait jamais fait un si doux plaisir.

Raconter brièvement le joli trait ci-dessus, puis en tirer deux con-
clusions : le plaisir de faire le bien est notre première récompense ; il

est beau de donner son superflu, mais il est plus b.au et plu méritoire
de partager avec l'indigent le peu que Dieu nous >i donné.

DIOTiB.

Instruction. — Forme des corps.

49' DICTÉE. L'instruction est une excellente chose, mais
U bonne éducation ' est préférable. Mettez en présence des
enfants instruits, mais indociles, turbulents', grossiers, et
d'autres enfants, moins instruits ou moins intelligents, mais
doux, polis, respectueux et choisissez ensuite l'école qui mé-
rite la préférence.

Les corps ronds comme des boules se nomment sphères.
Ainsi des billes, des pêches, des oranges, des citrouilles, sont
des objets sphériques. On nomme ovales les objets qui ont
la forme des œufs, des étuis de chapelets, ato. Les objets
sont dits cylindriques lorsqu'ils sont ronds à la base et droits
de côté, comme un tuyau de plume, les rouleaux pour les

champs, une colonne, un crayon, etc.

1 Eduoatioh, développement des facultés physiques, intellectuelles
et morales. 2 TcBBnLSST, impétueux, porté k laire du bruit, à eseitcf
du désordre.

Qu'est-ce qui est préférable à l'instruction ?— Â quelle école doH
on donner la préférence ?— Qu'appelle-t-on objets sphériques, ovale^
cylindriques?— Désignes des objets ayant ces qualités.



n BAI80NNÉIS.

I, intellectuelles
1 :i

diotiIe et composition.

Lenôtre.

60. DICTÉE. Le jardinier LenÔtre, qui a planté les ma-
^ni/?yMC» jardins de Verflailles ' et des Tuileries ', n'est pas
moins devenu célèbre que les architectes» qui ont élevé ces
beaux palais. Il avait imaginé des jardins réguliers et ma-
jestueux; il les ornait de terrasses*, de portiques* de grot-
tes ar<i/îcte«e» », d'arbres taillés d'une foçon bizarres. Sa
réputation était européenne : de toutes parts )n s'adressait
à lui pour obtenir des plans et des dessins de jardins et de
parcs destinés à embellir les résidences royales" ou les châ-
teaux des grands seigneurs. Lenôtre n'en conservait pai
moins ses manières simplee et naïves et ses sentiments mo-
destes, qu'il devait à la profession et à l'exemple de son
excellent père.

Trois mois avant la mort de Lenôtre, le roi le mena dans
ses superbes jardins, et, à cause de son grand fige, il le fit
mettre dans une chaise & porteurs que l'on fit rouler à côt(S
de la chaise royale, et Lenôtre disait là :

" Ah 1 mon père
81 tu vivais et que tu pusses voir un ;)awi;re jardinier com-
me moi, ton fils, se promener en chaise à côté du plus grand
roi du monde, rien ne manquerait à ma joie.

"

1 Vmsaillbs, chef-lieu do département de Seine-et-Oise, à l!'

5lSîff± ?""''!;?? ^.'^^^' " "'y. """^^ ^ ^'^^ «"««"^ Pïâce qu.
des forôts séculaires, d'épaia gazons, des marais fangeux. Louis XIV
créa cette ville

;
le château et le parc de Versailles sont surtout re-

marquables
; Louis-PhiUppe fit d'une partie du palais un immense mu-

sée national, contenant 4,000 tableaux ou morceaux de sculpture.
2 TcitKEiBB, ancienne résidence des souverains de la France, à Paria.
8 ABCHiTBCTK, cclu! qui exerce l'architecture, c'est-à-dire l'art de
construire et d'orner les édifices. 4 Tbrrassb, levée de terre pour la
commodité de la promenade ou le plaisir de la vue— toiture d'une
miuson en plate-forme— ouvrage de maçonnerie en forme de balcon.
6 PoRTiQOT, galerie couverte, dont la voûte est soutenue par des co-
lonnes ou par des arcades. 6 Abtificibi,, qui se fait par art ; son op-
pose est na<Mw<.^ 7 Pabo, enclos d'une certaine étendue pour la prome-
Raae ou ^es plaisirs de la chasse. 8 RâsiDBMOB bovali, demeure
habituelle d'un roi, lieu oîi il réside.

«•"""«

Quels étaient les talents et les qualités de Lenôtre? Racontez briè-
vement l'anecdote ci-dessus qui témoigne de sa modestie et de son
amour filial. Que penser d'un enfant qui, sorti d'un rang obscur, s élè-
ve au faîte de la fortune ou de la gloire, et dédaigne alors les auteurs
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- l'I-;

de Ms joanT Oe «• dénaturé foule «ux pieda lei loli de U n«tur. «t
^« deroirs lee plue Moréa, oe n'est paa un enfwt, o'eit uî «SriNous devont toujours honorer, aimer noe Dat«nto et Im .TcnnîÏÏ
!• mesure de nos ressource, et de leur. Ssîlïî *

'•* "*''"''*' ***"

DIOTiB IT COMPOSITION.

Un loffénleus tratagème d« Frankllo. •

61. DiOTÉi. Franklin, l'inventeur du paratonnerre couna«»ant les puissants effets du plâtre b,^ les luzerniôre. •

voulut en faire profiter ses ooncîtoyens >. Mais ceux ci *'
d^lesji une vieUle Tontine, fermaient lVeilinseï;rJ;i„^:
et u«t?« conseils. Quefit-il? II s.ma du plâtrV'C„né
huernière i,o»stn« d'une route trèB /réquenti, et il le ÎLandit de manière à tracer des lettres et des mots La l^rnô
poussa, maib plus haute, plus verte, flr^Z/rue'^Z
Voin^ Plàrés; de sorte que les paient. CC dans techamp de luzerne ces mots formésl lettres gigJ^tesTû »

Ceci a étéplâtré Cet ingénieux expédient *^eut un^.JL:
fnervevlleux, et le plâtre ne tarda pas à être adapté

lon^^t^lir^^^^^^^^^
0iT0YKM,quie8tdumôme pays, de la même ruS 3 Pr?™- ^°*'"

quSïtt" ^X'^^ei llr'SoTou'^rH'^r^" <^'-
Tint homme d^tat, et îCdes fondateur de î?„^^^^^^^ " ?•'
caine). Comment sV oritîl MurfSrî .!!«« "'»'ï*P«'"i«noe nmôri-

plâtre dans les îuzefnFèrr. ?
^ ^'* •^°P*'' * *•» P»^^' »'"»»«» do

DICTll ET COMPOSITION.

. Lea noix dorées.

62e DICTÉE. Plusieurs enfants, le veille de NoBl «cr.,daient l'arbre (ju'ou a coutume d'élever1 L jour Kbranches en étaient ornées de vives et 5rt7^anf« limiireTefcde toutes sortes d'objets de diférentes couW îiTofxcfor^fij fixaient particulièrement les regards dn^elifpi^rr^et 11 désirait les avoir. Sa mère lui dif^" Oeîîok soS un
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bel ornement de l'arbre
; ainsi nous voulons les y lasser.

Tiens, en voilà d'autres. " Mais Pierre s'écria en pleurant :

"Je n'aime pas les noix brunes ; je venx ces noix d'or ; elles
doivent avoir des amandes bien douces. " La mère savait
qu'on ne pouvait mieux punir les enfants capricieux qu'en
se conformant à leur volonté.

Que faisait plusieurs enfants la veille de Noël ? — Que royait-on
sur l'arbre qu'on a coutume d'élever eu ce jour?— Sur quoi s'arrê-
taient particulièrement les regards du petit Pierre ?— Sa mèro lui
donne-t-«lle ces noix?— Comment alors se comporte Pierre ?— Que
iaraitlamèr»? ^

DICTÉS ET OOMPOSITION.

{SuiU.)

63» OIOTÉS. Elle lui donne donc les noix dorées et distri-
bue les tfoix 6r«n«« à ses autres enfants. Pierre, ^yewx, cas-
sa les noix avec empressement, mais, à son grand regret,
elles étaient toutes vides, et sos frères et ses sœurs se mo-
quèrent de lui. Mais son père lui dit : " Ces noix n'étaient
destinées qu'à flatter agréablement les yeux et nullement
propres à être mangées. J'en avais collé les coquilles, et je
les ai recouvertes d'un peu d'or faux. Que de choses en ce
monde, sefiniblahles à ces noix, brillent d'un éclat trompeur /

"

Que fit la m*re de Pierre ?— Quelle fut la conduite de Pierre, et
que s ensuivit-il Y Rapportez les paroles du père.— Tirez deux con-
olusions morales de ce récit: !• l'enfant doit suivre, non ses petits capri-
ces, mais la volonté de ses parents qui agissent en toutes choses dans
son propre intérêt ; 2» les apparences étant presque toujours trom-
peuses, vous devez voas en défier, afin de prévenir d'amers et inutiles
ngrtts.

DIOTÉB XT COMPOSITION.

Le printemps.

64« DiOTii. Le froid a disparu, la terre engourdie sort
de son long sommeil

; les oiseaux, v]fs et joyeux, font enten-
dre leiu» premiers chants : la sève monte dans les branches
aes arbres : voici le printemps. Dans quelques jours les
buissons seront fUuris et odorants, les abeilles laborieuses
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36 DICTÉES OBADUÉES

sortiront de leurs ruches, et le petit grillon» désertera le
loyer

. Ces sentiers, si nus en décembre, se couvriront
d herbes et de ]^hntea grimpantes ; ces ruisseaux, changés en
torrents "/oM^'weMaî par les pluies de l'hiver, rentreront dans
le ht accoutumé, et le doux murmure du filet d'eau coulant
sur les cailloux formera un concert harmonieux avec les mil
le bruits continuels des insectes, des feuilles agitées et des
brises * printanières.

Enfants, éveillez-vous de tonne heure ; respirez l'air /or<»-
fiant du matin

; courez dans ces /mis vallons, hier encore si
tristes, SI sombres et si désolés; cueillez, en gardant les trou-
peaux, quelques iolies fleurs pour vos mères et vos sœurs
puis, allez à 1 école, remerciant Dieu de tous ses dons.

1 Gbillok^ petit insecte vulgairement appelé cri-cri. 2 Foybr. lieuou l'on fait le feu. 3 Tobbbnt, courauî deau rapide et p^skger
Concert, harmonie de plusieurs voix ou de plusieurs instruments exé-cutant ciiacun leur partie. 4 Bbisb, vent frais qui souffle sang rio-

A quoi reconnaissez-vous le retour du printemps? Que verrez-vousdans quelques jours ? Que recommande-t-on aux enfante ?

DICTÉE.

Le chêne.

55e DICTÉE. Le chêne ' est le plus majestueux des arbres •

c est véritablement le roi de nos forêts. Ses fruits, connus
sous le nom de glands, fournissent une fécule =« assez nutri-
tive, surtout en Espagne. Le chêne est peut-être l'arbre le
plus uttle en même temps que le plus beau de nos climats •

et, comme sa croissance est lente, on doit bien se garder dé
1 abattre sans une véritable nécessité.
Le liège est l'éoorce d'un chêne qui se trouve surtout en

Espagne et dans le midi de la France, le chêne-liège. L'écor-
ce de nos chênes renferme un principe appelé tanin, qui a
la propriété de conserver la plupart des matières animahs
C'est ce qui fait employer cette écoroe sous le nom de tan ipour préparer les peaux et les conserver. La noix de galle
est une excroissance charnue et ronde qui se développe sur
le chêne par suite de la piqûre de certains insecten. Elle
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n * dissertera le
renferme aussi beaucoup de taniu, et sert à la préparation

de Tenore et des bains de teinture au noir.

1 GHâMH, grand arbre de bois fort dur qui porte le gland ; ces ar-

bres vivent très vieux: on en a va de 1600 ans. On trouve soivent
sur les poiriers, les aubépiaes et surtout sur les chênes, le gui, plant»

parasite (les plantes parasites sont celles qui végètent sur les antres

plantes), en vénération chez les Gaulois ; les druides le coupaient
avec une faucille d'or et le distribuaient au pcup'e le premier jour de
l'an ; suivant eux, cette plante préservait de bien des maux. 2 Fâ-
OULB, partie farineuse des graines et de certaines racines. 3 Tak,
écorce de chêne réduite en poudre pour préparer les cuirs. Ne pas
confondre ce mot avec tempa, mesure appliquée à la durée des choses,

ni avec tant, adverbe exprimant une quantité, ni avec le verbe tendi-e :

je tends cette corde.

Qu'est-ce que le chénc, les glands?— Le chêne, est-il on arbre uti-

le ?— Qu'est-ce que le liège 7— Que renferme l'ccorce de nos chênes^
— Quel est 1 emploi du tan ou taniu ?— Qu'est-ce que la noix de gal>

le ? Où la trouve-t-oa ? A quoi sert-ello ?

DICTiE ET COMPOSITION.

Il ne faut rien renvoyer au lendemaia.

56" DICTÉE. Un père laborieux cultivait dans son jardin

plusieurs espèces de légumes. Un jour il dit à son fils encore

jeune : " Vois-tu, mon ami, à l'envers de cette feuille de

chou, ces jolis petits points jaunes f Ce sont autant de^e-
tits œufs, d'où proviendront de pernicieuses ' chenilles^ . Aie
soin, cette après-midi, d'éplucher^ chaque feuille et de briser

les œufs qui s'y trouvent collés. C'est ainsi que nos choux
seront toujours beauM, verts et en bon état." L'enfant,

croyant qu'il était toujours temps de s'occuper d'un pareil

travail, finit par ne plus y penser. Pendant quelques semai-

nes, le père, un peu maladifs ne vint point au jardin ; mais
lorsqu'il fut rétabli, il prit par la main le petit négligent et

le conduisit près du carré de choux. Ils étaient presque en-

tièrement dévorés, la tige seule restait avec les côtes des

feuilles, hepetit garçon, effrayé et confus^ versait à^abondan-

tes larmes sur sa criminelle et funeste négligence, son père

lui dit :
" Ce qui peut se faire aujourd'hui, fais-le tout de

suit^, et ne le remets jamais au lendemain.
"

1 Pkrnioibdx, dangereux, nuisible. 2 Chbnillb, insecte rampant
qui a le corps allongé et partagé en douze anneaux ; il ronge les fcuil*
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'
l*îf!î-*^'?*?"®*îï^8:® •" papiUon. 3 Envonn, 6ter oe qa'il ya de mauTaia, de gftté dans les herbes.

"^ w^a « y
Que faisait an pèn laborieux ?— Que dit-fl on Joui à sou fils ?—

trouva^t-il le carré de choux ?- L'enfant coiprit-il la leçon ?- Citesles paroles donnée, sous forme de conseil. Dans la conduite ordinaSde la vie, c'est, en effet, une excellente maxime de ne dm »W»2«l «!

^neià * AT'ir"*"*-^^'? ^^* '^"*«' ^«* la désobéissanceVet
celle-là a été le pnncipe de l'autre. Lo réritable obélssanM Jt
prompte et areugle, et n'a jamais produit le tepentin

°***^**"~ "'

DIOTfs.

Portrait des habitants de la tnae.

67* wcTte. Les habitant, de la lune ont lesoheyeuxftW la pe^u rer^, les lèvres violettes et les dents iwS«Au heu d'ongles, ils ont aux pieds et aux mains dw^ïS

fnwî ?l?^" ^''T^ •^"'•"^ ^^'^^ d«°* ils^dressent à

î« îïi •i^T^''"^^^*^ P°" "^ 6"»°*i' d~ 'ayons trop wY,du soleil. Leur dos est armé de deux ailes »aJ«t7fe. àcXde nos ehauves-souris ». La vieillesse eadug^^tih^^•tWfes maladies font blanchir et tom?er piilïeXplumes dorées dont ils sont ornés.
^

1 0HAuy».80UBis, oiseau nocturne qui a des aUes et resaemhU v u
souris par la forme du corps. 2 OaoÏo a^,., ri^^H^^S^^JJ:^

Faites le portrait des habitants de la lune.

DIOTËB.
iSuitf.y

68. DICTÉE. La viUe de Sélénopolis, située dans la luneest lune des plna magnifiques capitales de l'univers. Lmmaisons sont irranefe, et propres; les balcons, les ee^uw?les verrous, les gonds, les marteaux, les clous d^ poîSZtenor^«r. Les places publiques sint ornées de^Wbwd où s'échappent naturellement de nombreux ruiswâux d^

UnSSi. ^ ^~' vers-^uwanto pl«,és dans des
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n, 6t«r M qa'il j
^
Les Lunatiques qui circulent dans les rues de cette belle

cité, ont des manières affectueuses; ils sont doux et affables.
Les uns vont à pied, les autres Voyagent à cheval sur de
grandes sauterelles.

1 Ratara, liqnenr faite d'eaa-de-TÎe, de sucre et de certains frolta,
2 tfADins, île de l'Océan Atlantiqiw, elle appartient aux PortoiraiB.

Décrive» la Tille de SélénopoliflT
*

D I T â B.

69* DIOTÉE. Le palais du monarque * est taillé d'une éetf
le pièce dans une grande montagne de cristal' de roche. Un
superbe fleuve de curaçao serpente* à travers la ville sûr un
lit de dragées, de pralines et de marrons glacés et exquis.
Une multitude d'élégantes chaloupes' sillonnent * gracieuse-
ment ses rives enchanteresses '.

De nombreuses écoles publiques sont ouvertes dans cha-
que quartier

; les jp«ft7» garçons y sont studieux, modestes,
discrets, gentils, doux, bénins, pas menteurs, pas délateurs ',

pas vindicatifs, pas orgueilleux, pas grognons *
; les petites

filles y sont studieuses, attentives, modestes, discrètes, gentil-
les, douces, bénignes, pas menteuses, pas délatrices, pas ffin-
dicatives, pas orgueilleuses, pas grognons. Les éfôves ne
font pas de grimaces, ne déchirent pas leurs livres, ne met-
tent pas leurs doigts dans leur nez, ne barbouillent pas les
murs et les tableaux noirs, ne jettent pas des cailloux à
lema petits camarades, leurs ongles sont toujours j9rqpre« et
rognés, leurs mains et leur visage lavés. Toutes leurs récréa-
tions se passent en exercices gymnastiques ; les jeux bruyants
et dangereux sont défendus

;
jamais on ne voit ces aimables

enfants se traîner sur leursgenoux ni semer la cour de mor-
ceaux de pain ou de lambeaux de papier. (Micromégas.)

l MoMABQUB, roi, chef d'nne monarchie. 2 Cbistal, pierre trans-
parente et vitrée

; on appelle crùtal de roche une pierre transparente et
dure, de forme régulière. 3 Serpenter, qui a un conra tortaenz.
4 Chaloopb, petit bfttiment léger pour le semce des vaisseaux. 6 Sil-
lOMMiR, traverser, parcourir en tous sens. 6 Rivr NCHAMnaassi,
bord charmant d'un fleuve, d'one rivière. 7 Délatiob, qui dénonce,
qui fait métier de dénoncer, 8 Qbocnov, gi^gneuir, qui est de mao
aise humeur.
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Décrivez le palais du monarque.— Énomérea les qualités des peUte

E^! ^ '' ^"'' "^"^ fréquentent les école?publ^uesd^^sS

-.S^^ *l*
^*/?™«.** *» grosseur de la lune ?- Elle est à peu près

Ï^T«1m* 1? ^°ï P^°* ^*^^ *!"« ^* *«'« Elle emprunte sa^lJ!

n^^^^°^^'^\^-?''^'T^ ^''^ ^''"o»^' «^«8 montagnes comme sur

^n^f^ïf
^^^^'- »*' 5^°*'^ racontées ci-dessus sont donc une ficUon,une fable

;
ce qne l'on dit concernant les écoles a pour but de montrernon ce que sont les enfants de la lune, puisque ne peut y en aydrmais ce que doivent être ceux de la terre.

^ '

DICTÉE.

60- DICTÉE. Les coraux sont des animaux vivants parfois
& de grandes profondeurs, dans la mer. Le sarrasin et le
mais sont très nutHti/s, mais lourds et indigestes. La gui-
mauve est adoucissante etpectorale. Doux, prévenants, ara-
cieux quand on les flatte, lee enfants gâtée sont revêches
maussades, boudeurs, dès qu'on les contrarie. Le plomb et
létam sont 6?ancs et lourds, faciles à fondre et vénéneux.
Le bouc et la chèvre sont barbus, vifs, capricieux, vagabonds,
plus/orfs, plus légers, plus agiles que le bélier et la brebis.
Les crapauds sont utiles dans les jardins. L'avare préfère ne
pas sortir les jours de fête, afin de mieux conserver neufs
son gilet et son chapeau.

Que vous apprend cette dictée au sujet des coraux, du sarrasin etdu maïs, de la guimauve, des enfants giltés, du plomb et de l'étain,dn bouc et de a chèvre, du crapaud, de 1 avare? Que signifie se mopecM en parlant de la guimauve ? (Bon pour la poitrine). Qu'ap-

Sat S^ f*!"*'^'**'î
(Des enfants peu traitables, rébarbatifî^

rudesy Lt enfants maum&s; (De. enfants désagréables, ennuyeux
qui ont manvaise grâce), ' '^"'"•J"'"*»

DICTÉS M COMPOSITION.

Ne déniches pas les nids d'oiseaux.

61e DICTÉE. Dans une contrée, existait un Joli village
placé au fond d un délicieux vallon ». Il était caché par de
nomftrcMa; vergers', formant de véHtabks bosquets ^ d'ar-
bres /ruyier«. Au printemps, tous ces vé.^taux* se char-
geaient de fleurs aux couleurs éclatantes, aux suaves par-
fums. Un peu plus tard, ils se revêtaient de feuUles qui
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faisaient de leurs cimes iuperbe» des manteaux de verdure.

Kn même temps, sur les rameaux nichaient une foule de petite
oiseaux. Les pinsons, les fauvettes, les rossi«[nols, les étour-

naux, les avides moineaux eux-mêmes, répandAient dans lei

jardins la vie, le mouvement et la gaieté.

1 Vallon, petite vallée ; vallée, espace entre deux montagnes.
2 Verger, lieu planté d'arbres fruitiers. S Bosqubt, petit bois, touflTe

d'arbrea 4 VÊaiTAL, arbre, plante.

Ob se trouvait placé ce joli village T— Que voyait-on au printemps,

•t pl'is tard 7— De quoi se peuplaient les rameaux, les jardins t -"

DIOTÉB ET COMPOSITION.

62* DiOTÉE. En automne, nouvelles scènes non moins di-
lideuses. V fallait voir les arbres rompant sous le poids des
pommes, des poires, des coings, des prunes parfumées, des
pêches veloutées^ des noix et des nèfles. Mais de méchants
petits garçons se mirent à dénicher les oiseaux. Ceux-ci quit-
tèrent bientôt le pays. Dès lors plus à^harmonieux concerts
pendant les belles matinées du printemps. Les jardins, les

vergers, les enclos et les bois devinrent tristes et silencieux.

Ce ne fut pas tout : les chenilles se mirent à dévorer fleurs

et feuilles, de sorte que les arbres, même aux plus beaux
jours de Tété, présentaient l'aspect désolé cni'i]a ont en hiver.
L'automne vint, mais sans apporter avec lui ces nombreuses
corbeilles de fruits qui causaient autrefois une si vive joie
aux enfants. La gêne * et la disette' remplacèrent dans ces
lieux Taisanoe et les richesses. Ces «irûees résultats montrèrent
que la cruauté, même envers les animaux, attire lur cens
qui l'exercent les plus terribles châtiment*.

1 GiNB, manque d'argent passager. 2 Dibittb, manque de vivres.
Quelles nouvelles scènes voyait-on en automne ? — Que firent de

méchants petits garçons et qu'arriva-t-il7—L'automne apporta-t-il
son tribut ordlûaire de fruits ? — Qu'est-ce qui remplaça l'aisance et
la richesse 7— Que prouvèrent ces tristes résultats ?

Résumez ee récit.— £n dénichant les oiseaux, ces méchants enfants
privèrent la contrée : 1* du chant des oiseaux ;

2* des fruits, tessouioe
•t lichease du pays.
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DICTÉE ET COMPOSITION.
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QUATRIÈME PARTIE

ADJECTIFS DETERMINATIFS

DIOTfE.

6S* DiOTiB. On divise le temps en siAcIes, en années, en
mois, en semaines, en jours, en heures, en minutes, en secon-
des. Un siècle est un espace de cent ans. Un an est un es-
pace de douze mois. Un mois est tin espace de trente jours
environ ou d'«n peu plus de quatre semaines. Une semaine
est un espace de sept jours, un jour est une durée de vingt-
fuatre heures. Une heure est une durée de soixante minu-
tes. Une minute est une durée de soixante secondes. Les
sept jours de la semaine, sont : dimanche, lundi, mardi,
mercredi, jeudi, vendredi, samedi. Le dimanche est le jour
consacré au repos et an service de Dieu. On appelle jours
fériés les jours de fSte, de repos. Les douze mois de l'an-
née, sont : janvier, février, mars, avril, mai, juin, juillet,
août, septembre, octobre, novembre, décembre. Il y a qua-
tre fêtes d'obligation ou de commandement : la fôte de Noël,

! k vingt-cinq décembre : l'Ascension, quarante jours après
iFfiques ; l'Assomption, le quinze du mois d'août ; la Tous-
laint, le premier jour du mois de novembre.

Gomment ae diviae le temps ?— Qa'est-ee qu'un sîècle> nn an, un mois
ne sem^e, nn jour, une heure, une minute?— Nommez les sept
jonn de la semaine.— A quoi le dimanche est-il consacré? Qaap-
pelle-t-on jours fétiéa? (On nomme io«r5 ouvrables, les jours où il est
permis d« travailler.)— Quels sont les douze mois de l'année?—
Oombien y a-t-il de fétei d'obligation on de commandement T Nom-
mes ces fêtes, en désignant le jour oh elles sont célébrées.

DIOTll.

66* DICTÉE. Le mois de janvier tire son nom de Janus
le plus ancien roi d'Italie. II vivait, dit-on, plus de trois
miUe ans avant Jéius-Ohrist ; il a été rangé an nombre des
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présents an jour de l'an? — Combien «. ii^- - ? ^® ^® ^*"'® ^«*— Nommca-lM _ a «/Jn- r°'"°'®° 7 *"*-" ae saisons dans l'année ''

DICTÉE.

chin« 4 TaMur, le. cheminî de ferêîï Mlctole^xIL^"que date»» du dix-^vOnu siiole. On éT^uXLt.r /5^"
habitant, du globe à douze cent, iXo^iMh^t'^?"homme, appartiennent i ««,. race. prinoipaWt J^blanche, la race nègre, et la race cuivra T^ ÎC- j

**

mencèrent au <,«<I; AicKLZ^;oul^^^''v:^r
faud«,nt Charle.^.«i«. en AniS™ e" to«1"riS »

P«de. w.t de. anima», 4 7«a/,« piedi '«««oV» ou^S
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peuvent fai^e cent mille aiguilles par jour. Lei épingles

passent par les mains de cinquante ouvriers, au moins.

Quelle fut In première viBite que reçut le Fila de Dieu au berceaa 7
- A que: &ge est mort N.-S. J.-O. ?— Oombien de couleur a l'Arc-en-

jclel ? •— Combien j a-t-il d'aouées que le monde est cr£é ?— De quel
Btècle datent les macbinei à vapeur, le chemin de fer, le télégraphe
électrique 7 >- Quelle est la population du globe 7— A combien de ra-

ces principalos appartiennent les hommes ?— A quelle époque com-
mencèrent les Oroisades?— Quels sont les deux rois morts sur 1 écha-
liaud ?— En combien de temps la terre tourne-t-elle sur elle-même ?

— Qu'appelle-t-on bipèdes, quadrupèdes? — Combien 14 ouvriers
j>euvent-ils faii-e d'aiguilles par jour ?— En combien de mains passent
les épingles 7

DICTÉE.

68» DICTÉE. Il y » tept couleurs principales : le rouge,
[l'orange, le jaune, le vert, le bleu, l'indigo et le violet

; ce
Bont les couleurs de l'arc en-ciel.

On ne compte paB le blanc et le noir parmi les couleurs,
Iparce que le noir est l'absence de toute» les couleurs, et le

[blanc, fa réunion de toutes.

I Les trois règnes de la nature sont : le règne animal, qui
[comprend l'homme et tous les êtres vivants ; le règne végé-
Itai, qui comprend les végétaux ou plantes ; le règne minéral,
[qui comprend les minéraux, les métaux et les pierres.

I
Ii'histoire naturelle a pour but les trois règnes de la na-

[ture
; elle se divise donc en trois parties : la zoologie ou l'é-

[tude des animaux
; la botanique ou l'étude des végétaux;

ja. minéralogie ou l'étude des minéraux
L'agriculture est l'art de cultiver la terre.

Ii'horticulture est l'art de cultiver les jardins.

L'arboriculture est l'art de cultiver les arbres, et spéciale-
lent les arbres fruitiers.

Quelles sont les sept couleurs principales, les sept conleors de l'aro-
en-ciei '/— Pourquoi ne compte-t-on pas le noir et le blanc parmi les
couleurs? — Quels sont les trois règnes de la nature, et que compren-
aent-ils?— Quel est le but de l'histoire naturelle et en combien de
parties la divise-t-on ?— Qn'est^ que l'agriculture, l'horticulture,
t'arborioalture.

DICTil.
69e DICTÉE. Une fleur se compose de quatre parties prin-

sipaleb : premièrement d'un pédoncule ou queue de la fleur
;

"'"tiimêment du calice formé de feuilles vertes nommées
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épaleij troMèmement de I« corolle, fonnée de fcnilles co-
loriéei nomméee pétales

; quatrièmement de l'oTaire, partie
qui renferme les semenoes, le pistil et les étamiDes. On di-we la terre en cinq parties : l'Europe, l'Asie, l'Afrique, l'A-
ménque et l'Ooëanie. On diyise l'histoire en troie parties :

1 histoire ancienne, l'histoire du moyen-âge et l'histoire mo^
deme. Le caporal commande huit on dix hommes. Une
compagnie se compose de quatre-vingts soldats. Le batail-
lon contient eept ou huit eenU hommes. Un régiment a qua-
tre bataillons et environ troi* mille hommes. La baleine peut
atteindre trente-deux mètres d^ longueur et peser plus de<
cent cinquante mille kilogrammes. Elle ne se nourrit que de
petits poissons

; elle peut faire, en nageant, douze kilomètre!
à 1 heui;e. On appelle la baleine le géint des mers.
Se combien d« parties se compose uie fleiwT— En combien de nar-

ties diTiM-t-on la terre ?— En combien de parties se divise l'iiistoire î— Combien le caporal commande-tJl d'hommes?— De combien de
soldats se compose une compagnie?— Combien nn bataillon, conUent-
d hommes ? -- Combien nn régiment a-t-U de bataUlons, d'hommes ?— Quelle est la longuenr, le poids ûà U baleine?— QneUe est s*noumtute?— Combien, en nageant, peut-elle faix* de kUomètres k

rheore 7— Comment nomme-t-on la baleine T

DIOTÉI.

70* moTÈE. Un Français est majeur à vingt-et-un ani.
Le pouls d un homme bien portant bat toixante fois par mi-
nute, est-à-dire une fois par seconde. Une grosse contient
douze douzaines. Les quatre points cardinaux sont : le nord
ou septentrion, le sud ou midi, l'est ou orient ou levant,

«,.v---^,-u.« *^ vujvw, m majeur ou ttoigt du mUieu;
annulaire ou celui qui porte l'anneau

; enfin le petit ou
1 auriculaire, ainsi nommé parce que sa petitesse permet de
le faire entrer dans l'oreille. La taille moyenne de l'homme
est de un mètre soixante-cinq centimètres à un mètre
soixante-dix centimètres

; cependant on a vu à Paris en 1845
le nain Tom-Pouce, qui n'avait que saiaoante-troU centimè-
tres, et en 1818 une naine allemande, vériteble pygmée, qui
n'avait que quarante-neitf evaiimèirea.

kiphl'i .i!
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En fait de géants, celai qu'on a vu à Paris en 1849 avait
près de deux mètres quarante centimètres.
A quel âp un Françaii est-U majeur ?- (Un homme majeur est ce-

T H ^• '*îr*°lJ *«i C^î
•"> P"^*»** P» ^ ïol» pour jouir de ses

droits.) -- Combien de fob par minute et par seconde bat le pools d'anbomme bien portant?— Quels sont les quatre points cardinaux?—
auel est le nom de cbaenn des dnq doigts de la main ?— Quelle est
la Uilie moyenne de 1 homme ?- Quelle «tait la taille du nain Tom-
'^'ouoe, de la naine allemande, do géant qu'on a m à Paris en 1849?

DICTÉE ET C03IP08ITION.
^

HUtoire d'ane pAquerette.

71« DICTÉE. Une pâquerette', dédaignant «es sœurs et le
,azon^ témoin dr ses ^emters jours, pria le vent de l'em-
porter dans Mti jardin où l'on voyait briller les roses et les

Bis. Le vent lui obéit, et la vaniteuse est fière de se trouver
ka milieu de ces brillantes fleurs On la voit bientôt étaler
orgueilleusement ses pétales», mais cette joie fut courte
[Vers le soir, elle fut cueillie et effeuillée * cruellement .^ei
Isœurs virent de loin sa triste fin ; elles reçurent ses soupirs
apportés par le vent, et qui semblaient murmurer ces paro.
les: Lea fleurs, comme les personnes, doivent préférer
I obscurité aux satisfactions de f'orgeuil.

"

i„^^«»'""""' "•FK"®'"» blanche qui fleurit dès les premiers jourslu prmtemps, rers Pâques. 2 Oazon, herbe courte et menue "Kjui en est «WTerte. 3 PixAM, chacun^ des pièces qui wmposentTÎ
corolle. 4 EmuiLLBt, ôter les feuilles. 6 ObsouhiS, ,ï^rinifie ici, mener une Tie ignorée, sans éclat.

-.«•««»•«,

Racontez brièvement cette fable.

DICTÉE.

Le poète Santeuil.

72* DICTÉE. Santeuil entra chei les chanoines» de l'ab-

.T ^î ?"'»*-Viotop. Mais il refusa de se faire ordonner
prêtre et den^eura toute sa vie sous-diacre. Son nom fut
bientôt parmi les plus illustres • du Parnasse latin K II com-
Bosa ces belles hjrmnes à l'usage de l'Eglise de Paris, et qui
^vant la récente introduction du rite» romain, étaient chan'
fées dans tous les diocèses de France.

^es- vers se font admirer par la noblesse et l'élévation des
Bntiments, la hardiesse et la beauté de l'imagination, la vi-
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Taoîtd des J>en8i<e8. l'énergie et la force de l'expresaion. L'e»
prit original' de Santeuil, ««« bizarreries et ««« saillies li

firent autant rechercher que son talent.
Rêvant une nuit dans son lit à quelques yen, Santeuil »

leva tout k coup, ouvrit la porte de sa chambre, et couru
dans le dortoir en chemise, en criant de toutes «««forces
je 1 ai trouvé, je l'ai touvé 1 Ses confrères, éveillés, lui de
mandèrent ce qu'il avait trouvé. "Le plus beau vers qu,
Dieu ait jamais fait," répondit Santeuil. Les religieux ri

rent de cette extravagance, et se recouchèrent.
On a fait maintes épitaphes » pour Santeuil. Voici

meilleure :

I Cl-glt le célèbre Santeuil :

Poètes et foiM, prenez le deoIL

1 Ciuironri, celai qui possède un canonicat : on nommait ehanoimrfgulms ceux qoi viraient en communauté. 2 Abbats. monastèn

aux Muses. 6 kkobht, nouveau, nouvellement fait ou arrivé 6 Ritiordre présent des cérémonies qui se pratiquent dans une religio!

în ï"ï't;;!lTy'"'^T™- ^f^' *'*>* d'esprit brillant et im^ï

^X » Epitaphb, inscription qae l'on met sur un tombeau.
Qu'était Santeuil?— Par quoi se font admirer ses vers latins?-

Racontez son rêve.— Quelle est la meilleure épitaphe faite sur Sai

DIOTÉB,

Duguetcllo.

73* oiOTÉB. Caarles V n'était que la t6te ; il lui fallai

un bras : la fortune de la France lui donna Pneuesclin.
Bertrand Duguesclin était né dans un château des env

rons de Rennes, et appartenait à une famille ancienne, ma
pauvre. Son enfance fut loin de présager » son brillant avf
nir. CcHait, disent ses biographes », Te plus vilain enfai:
qu il y eût dans ces pays : camus •. noir, malotru *. maussarlf
toujours ie bâton à la main, cherchant querelle à tout i

monde et recevant maints horions * qu'il rendait avec usunl
Son humeur batailleuse avait fait plus à'une fois le àésé
poir û» ses parents et de «e« précepteurs, qui n'avaient jij
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i tête : il lui fallai

>r * ton brillant ave

s, qui n'avaient m

lais pu lui apprendre 4 lire. Toutefoia l'ftge corrigea età

iéfuuts, et à dix-$ept ans, si Dugueaolin avec ieê dpaulea

Irapues', «ei longs oras, im cheveux hérissés^ et «on teint

basané " n'était pas un modèle de grftce, ton adresse, ta bon-

ke humeur et son empressement à rendre service faisaient

)ublier ta laideur. Un jour on donnait à Rennes une de ces

jPêtes militaires, que l'on appelait tournois, et où les cheva-

liers joutaient les uns contre les autres pour faire éclater

leur courage et leur adresse. Le père de Duguesclin s'y était

l'endu, laissant ton fils au château. Le jeune Bertrand s'é-

shappe, s'empare à'un cheval de labour, arrive à la ville, em-
)runte les armes d'un chevalier qui venait de quitter la lice,

lésaryonne quinze des combattants et reçoit le prix du tour-

loi.

1 PaisAOïB, annoncer, indiquer ane chose h venir. 2 Bioobapm.
bIiU qui écrit la vie d'un indiridu. 3 Oauds, se dit d'un nez court ei

[plat, et d'une personne ayant ce nez ; on nomme ne» aquilin, le net
[courbé en bec d'aigle. 4 Malotrh ^ré, giossier. 5 Horiom,
[coup. 6 Trapo, gros et court. eiRissis, qui ti dresse. 8 BasamA
jnoirâtre, bruni.

Racontez briéremeat ce qui est dit ei-dessug conceroaitt Bertrand

I
Duguesclin.

DIOTfS.

Le* Gaulois.

74« diotAe. Les provinces septentrionales de l'Italie re-

I

curent des romains le noms de Gaule ' cisalpine, c'est-à-dire

I

en deçà des Alpes ; l'ancienne Gaule fut désignée sous le

nom do Gaule transalpine, c'est-à-dire au delà des Alpes.
Les Gaulois étaient grands et biens faits. Dttns l'origine ils

n'avait pour vêtement que des peaux de bêtes ; ils se ta-

touaient ' le corps en vrais sauvages. Leurt maisons étaient
rondes et spacieuses^. Chaque guerrier suspendait à ta por-

te ou rangeait dans des coffres les têtes et les crânes dessé-
chés des ennemis qu'il avait tués, ou qui étaient morts sous
les coups de ses ancêtres. Ces hideux trophées ' donnaient
aux cités ^ gauloises une physionomie lugubre*.

1 GiDLE, paya de l'ancienne Europe, maintenant la France; ellf

comprenait : la France, la Savoie, la Suisse, et la partie de l'Allemagn*
et dos Pays-Bas qui est au couchant du RÛn. 2 Se tatooss, peindr*
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leun maisons. portrait des G«oIois, parlez dei

DIOTfE.

-- ^* druidiime.
j

firrandeurextmordinaire. 4 BucHiî Jj!L"^ ""v
°^^^"' "''^*"» d'une

çalt les condamnés au^ppUTfeu *' ^^ '" *''^"''* «" P'-

Q« fai«it^n dans le. cStoV<S^^T '""* ^ b^taUle?-

DIOTÉS.

Sixte.Quint.

pendant de la petite vilki^U^i^u7nI^S:'"^'^^-
garçon faisait paîtrem» troure^nZ,!!. •

*' l»;»»»"
arbre et paraiiait BbMrh^"^ni!. , ' """™ P»* ^ •"•

pauvre, .a figore «grâible, m Zr,CP»f2."'T ^'*"

kil'"



P RAIBONNilS.
51

i^n étranger qui din^it «et pas yen lai : il le BaJuVen S
Regardant avec surprise, car L costume luiétaitTcÔnn^^^^Mtait »n cordeher, o'est-é^dire un religieux deiS deifrères mineurs, ayant pour tout vêtemefttme IwgJrol^^^^
pros drap çris avec une ceinture de corde

^
.nf-l-^®'*'!'

dis-je, s'approcha et dit au pâtre: «Jfon
ï^r^'

voulez-Yous bien m'enseigner le chemin d'AscSi?ii^h est une yiUe d'Italie à quinze kilomètrJTde Mo^t^^
- Volontiers, monsieur, répondit le jeune homme je veux

Relûmes ce récit.

DICTÉS,

I
77» DICTÉE. Chemin faisant, il interrogea le DAtr« «nr ^

vives tirent qu'il s'intére53a beaucoup à lui
F»*^"»

l.e jeune garçon raconta $on histoire en ce» termes • « !•

t"TirbTn%;W"fi'^ p^'* ^* -Tau^îr:^ero:
bi î ï " "®

- P®*"® ^ ^^ev«' *« nombreuse famille II n,'»
thicé che. un fermier des environs afin qSS%Si^î

E-riA r^ ^'^^ père sera toujours dans l'impossibi-

l« r^flf*
^"^ P*" *?"• ^*«« P«"s^« me rend tout tiSt« •

f
heurÎT"' "^^^P»^«"* »0"<ï«« je ^ous ai apeî^ touïi

I Le oordeHer, enchanta de voir en Félix de leOes disnosi.

^Zi^^'^r^Jf'-^^ d'encour^^Zrt,^^:?:
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DICTÉE.
(Suiit)

78» piOTÉB. Quelques semaineg après cette rencontre

rent bien l'accepter comme élève.

Il fit de grands progrès dans les sciences, s'acquit une
grande réputation, monta de place en place, et fut enfin élu
pape à U mort de Grégoire XIII, sous le nom de SÙKte-
Qumt.

Sixte-Quint déploya de vrais talents pour le gouvernement.
il purgeii ' l'Etat > des vagabonds » et des brigands qui l'in'
restaient", embellit Rome de monuments magnifiques et uti-
es, et ftit enfin un des plus grands papes qui aient gouverna}
lËglise. °

1 Ptogm l'Etat, délirrer, débarrasser un Btot, un lojaume. 2 Va-
OABOMD, homme sms aveu, sans domicile. 3 Infester, ravaeer. niller
nuire par des actes de brigandage. Ne pas confondre U mot avec iil
feeter, qui signifie gâter, corrompra.
Bôdumea m récit.

DICTÉS.

79e DiOTiB. Les hommes les plus orgueilleux sont généra-
lement les plus nuls. Quelleêuïte non int-rrrompue de héros '

chrétiens depuis ha premiers martyrs jusqu'aux missionnai-
res qui, de nos jours encore, répandent leur sang pour la
vraie foi I Quel volume, quelU masse que celle de la terre
et cependant avec quelle vitesse elle se meut ' dans l'espa-
ce I Quelle naïveté, quelle bonhomie ' dans La Fontaine et
cependant quel sel dans «««critiques *, quel blâme énergique
des travers de ««« oootemçoraina *. Tous ceux qui veulent
parvenir à la vie éternelle doivent suivre la voie • droite car
nuUe autre ne peut y conduire. La divine Providence étend
«e« soins à toute la nature. Les en fauts doivent être respec-
tueux envers tout le aoBJc, et en particulier à Féiçard de
hurs parente, de leur$ maîtres et de leurs bienfaiteun.

1 HiBos, homme qui «e distingue par une grande noblesse d'âme,"
''ÎL^*?*"^', '*".•« ^'^«'» extraordinaire, s Si hbot, du rerb^

it MMMWtr, l«qMl signifie se ranuer, changer de plaoe. 8 BoraoHii^
'
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inté Jointe à U simplicité. 4 Qcil bil dams bbs obitiqdbs, e'eit-&.
lire, qu lie finesse, quelle viracité et quel piquant dans ses ourrairef
lù 11 ftttaque les défauts des hommes. 6 Ooktimfobaw, qui est du
lémA temps. 6 \ on, chemin. Ne pas confondre ce mot arec les ho-
lonymes poix, son qui sort de la bouche de l'homme, et vott. voit, etc
ipparteiiant au rerbe voir. ' '

'

Quels sont les hommes généralement les plue nuls?— QueUe Toio
londuit à la ne éternelle ?Qu'e8t-il dit ici des enfant»?

80e DICTÉE. On voit d&TïBpltineurs animeaux une imita-
;ion étonnante de la raison humaiuer elle ne paraît nulle
)art dune maciirr pius sensible que dans l'industrie .es oi-
eaux dans la niction de leurs nids. En premier Vien
«ef maître \ ii a appris qu'ils en avaient besoin ? Ouci
lathématicien leur en a donné la figure ? Quelle mère leur
conseillé d en couvrir le fond de matières molles et délicates

lelles que le duvet ' et le coton ? En second lieu, quelle sa-
gesse a marqué à chaque espèce une manière particulière de
lonstruire les nids, où, en mille façons diffôrentes, les même*
)récautions fussent observées. Parmi quelle» vanités, quelê
oiu-ments et quelle» terreurs la jeunesse prend-elle »<m ao-
iroissement 1

L'éléphant n'ayant nul goût pour la chair, et ne se mour
issant que de végétaux, n'est paa né l'ennemi des autreê
rUimauz.

La terre rajeunit tous les ans au printemps.
Quelle harmonie, quel ordre dans l'univers I

Laissée à elle-m^ne, nulle vertu n'est en assurance.

1 Ddvbt, menue plume des oiseaux. 2 Elêphamt, quadrupède re-
narquable par ses proportions colossales, ses défenses redout.blés eta trompe

;
de/^neet, longues dents d'un éléphant, d'un sanirlier etc •

taiêpï^r
*"°°** ^* ^''"P^"*' ^° ""^""^ 00^,10 cSctu;

Chez quels animaux remarque-t-ou particulièrement une imitation
Itonnante de la raison humaine ? Et en quoi ? - L'éléphant est-UNrbiyore ou eamiror* ?- A quelle époque la terre rajeuïit-elle ? --
Qu est-il dit de la vertu laissée à elle-mdme ?

DICTÉE.

La bonne boulangère.

81. DICTÉE. Uh)om un petit garçon de six i sept ansse
présenta ohei urne boulangère, et lui demanda un pain dt
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rfeiMB kilogrammes. La boulangiro le lui remit: «MadamJ
5»* J

en^a^*. »»« mère est malade; elle viendra vous payel
sitôt qu'elle sera guérie. "-C'est bien, mo» enfant. dit^S

SSu ^t^J "J^"*^'". *^, P"" ^ °«^ q^e «« °»aman me doit
déjà.— Madame, reprit l'enfant, qui paraissait tout pensif,
voudne^vous me donner des ori-cris'. On m'a dit que cel
petites bêtes portent bonheur. Je les remettrai à ma mèrel
qui ne pleurera plus comme elle fait toujours depuis oui I«^ p^e est mort. Elle travaillejour et nuit, et elfe n'aihl
ve pas à payer ^<m<« «endettes. J

^.i.?o!î"°"'
"°° Jûlgajrf du grillon; fHUon, peUt insecte qni lédanBleB*maison8,et8e plaît de préférence dons & cniéinaa. derrièT

les chemméct, et auprès des fours des boulanseiA
* '

Résumes ocalement la dictée ci-dessus.

iSuiU.)

82e DICTÉE. La boulangère émue fit remettre 4 l'enfanj
une demi-douzaine de grillons dans une petite boîte. Ed^même temps, prenant les devants, elle se rendit en toute h&U
chez la pauvre veuve. « Votre petit garçon, lui dit-elle, toa^i
à I heure m a appris que vous êtes dans fa peine. Permettez

fï'-r^r??.'^®?"~ "?*• ^^V^'^ oe que vous soyez tout
a tait rétablie, je vous donnerai votre pain : quant à tous les
autres pains que je vous ai déjà fournis, n'ayez nul souci 4

cet effet, j ai tiré une grande barre sur votre compte, vous n«^
me devez plus rien. " Et l'excellente boulangère U retira
laissant la pauvre veuve toute surprise et tout heureuse!
an instant après, l'enfant rentrait avec eon pain et se» cri-
cris. II s approcha de sa mère, et, la voyant joyeuse, il pen-l
sa en lui-même : « Petits oris-oris, voilà déjà que vousW^
tez bonheur à ma mère. "

Résumez oralement cette dictée.

DICTÉE ET C0MP08ITI0M.

11 ne suffit pu d'éviter le mal, il faut faire !• bien.

83« DICTÉE. Un homme vivait de son travail, lui, sa fem-
me et ses enfants; ex. comme il avait une bonne santé, dei^
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las robustes, et qu'il trouvait aisément à s'employer il
luvait^ sans trop de peine, subvenir » aux besoins de «et fa-

riL, u "Tl ^''"** jour «ne grande guerre vint
puiwr le pays. L homme eut bientôt dépensé bu modi-
tes > épargnes

; il lui fallut vendre ses meubles pièce à piô-
\,

et quand il w fut ainsi dépouillé, il se trouva face à faoe
frec la faim. Or, cet Lomme avait deux voisins, qui étaient
>ns une position aisée. Il s'en alla trouver l'un d'eux et lui
It : "Nous manquons de tout, moi, ma femme et mes en-
lnts;aye« pitié de nous." Le voisin lui répondit: «Que
his-je à cela ? Quand vous avez travaUlé pour moi, vous ai-
retenu wer» salaire? Votre misère m'afflige, mais chiH
in doit songer à soi dans ees temps mauvais. "

1 SPBTBmB, suffira. 2 MooiQui, de p«u dimporUnce, de faible ra-
tir*

[Résumez oralement cette dietée.—Que pens^t-rous de la Deas«e

tei5^nK*^*T:'f*''- ?'*'« °°« bonne excuse î-oïstl;
.?îîl«n^.î°Tl^'^''^^^ '*

l"""'
^** hommes sont nos frères, nous

?.t^I Z^^^V* '*?"" 1?°! ^* °'»"'* d« "08 fofw»
;
c'est ui^ plai!

nii^T DîTi?*"'
i infortune, c'est un deroir sirtout danî S.ope fflotivoM. Dieu récompensera magnifiquement un jour l'homme

Mjtable: un veru <f4au donné en son nor^, ne reetera^UJ^^Z

diotIb it composition.

(Suite.)

1 84e DiOTÉB. Le pauvre père se tut. La cœur plein de
ptesse. Il s en retournait lentement obei lui, l'orsqu'il ren-
Intra «on autre voisin. Celui-ci, le voyant nenaif, lui dit •

maies sont w» peines ? D y a des soucis sur votre front
J des larmes dans vos yeux. " Et le père d'ttne voix altérée

t^^f^.S"'*'* ^^^^^^ ^^' «*'* chagrins. Quand il eutIhevé
: « Pourquoi, lui dit l'autre, vous d.^solez-vous de?a

Irte ? Ne sommes-nous pas frères? Venez et noua parts-

soiDM oialemeut cette dictée.
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DIOTÎl.

Slèfe et prise de Calaie. *

86e DiOTii. La viotoire des Anglaû à Oréoy eut pour ré
Bultat le siège » et la prise de Calais», qui résista onze mois

' „? '? ^ Angleterre voulait faire égorger toute la populationSw bourgeoifi de Calais, et à leur tête Eustache de Saint-
rierre, le dtfYOuent pour leurê concitoyens, et, pieds nus U
corde au cou, portant à la main les clés de la ville, se rên
dent au camp anglais.

Edouard les reçoit immobile", l'œil enflammé, le front sd
vère :

»* Qu'on fasse venir le coupe-tête, dit-il.—Ah ! sire
écrie «n de ses chevaliers, 'veuillez apaiser votre colère !..!

Si vous n'avea pitié de ces gjns, on dira que ce sera grande
cruauté que vous fassiez mourir ces honnêtes bourgeois qui
se sont mis en votre merci * pour sauver les autres. " Le roi

ginça des dents et dit :
« Messire * Gauthier, taisez-vous I

"

Heureusement la reine d'Angleterre était au camp ; elle st

jette aux genoux d'Edouard ; elle implore sa pitié : « Ah !

dame, j'aimerais mieux, dit-iî, que vous fussiez atifre pan
qu ICI. Tenez, je vous les donne, faites-en à votre volonté 1'

Les héroïques bourgeois furent sauvés.

1 Siioi, opéi-ations d'une armée devant une place pour s'en emp*
rer. 2 Galais, chef-lieu de eantou du département du Pas-de-Calais,
port BUT le point le plus rapproché de l'Angleterre. 3 Immobile, adj..
qui ne se meut pas, qui ne se donne aucun mouvement. 4 Sk bon?
mis a voTBi MiBoi, c'est-à-dire qui se sont mis en vos muas, à votre
discrétion. 5 Missnin, titre d'honneur qui se donnait autrefois aui
peronnes distinguées.

Quelle fut cette victoh» de Orécj ? (chef-lieu de canton de la Som
me)— Philippe de Valois y perdit, en 1346, une eélèbre bataille cod.
tre les Anglais.— Quel en fiit le résutat? — De quelle manier»
Edouard m voulait-il traiter les habitants ?— Qu'exigea-t-il enfin ? -
Gomment Edouard reçut-il ces six hommes dévoués? Que lai dit m'-
d« ses chevaliers ?— Dites la réponse du roL— Qui obtint leur Krâce'— Oomi^ient s'y prit-elle ?— Réponse d'Edouard. '

OIOTÉB.

La cassette.

86e DICTÉE. Un père de famille, aveuglé par sa tendre^l
se pour ses enfants, leur avait donné tous ses biens. Eux, d(
leur côté, s'étaient engagés à le loger et & le nourrir. Bieil
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[aité d abord, il se vit bientôt l'objet de leur négligence et
lême de leurs outrages. Il alla conter » ies chagrins à un
h ie» amis, qui était un riche banquier '. Je vais, dit celui-
l, ft>ire transporter chez vous ce» vingt sacs d'écus*

; vous
lirez soin de les compter dans votre chambre avec beaucoup
î bruit et de les laisser voir, tout en paraissant les cacher,
lès qu'ils vous croiront riche, vos fils changeront de oondur-
I à votre égard.

Le pauvre père consentit à la ruse. Rentré dans sa cham-
te, il se mit à compter l'or du banquier son ami. Le bruit
bs écus se faisait entendre de loin. Les fils accoururent et
Irent, par le trou de la serrure, leur père occupé à faire des
buleaux d'urgent. Dès ce jour, le vieillard fut soigné, rea-
fecté, caressé. Il mourrut, et ses fils, courant à la cassette,
\ hâtèrent de l'ouvrir

; elle était vide. Il y avait seulement
mtre ou cinq cailloux avec un papier contenant ces mots :

Pierres pour lapider * le père insensé* qui donnera tous ses
lens à ses enfants et comptera sur leur reconnaissance. "

II OoMTiR, raconter, narrer, faire un récit; ne pas confondre ce mot
rec compter, signifiant énumêrer, calculer. 2 Banqoikb, qui fait com-
terced argent et d'effets public. 3 Eco, ancienne piôcj de monnaie
il valait trois francs. 4 Lapidbb, tuer quelqu'un à coups do pien-ea.
iNSKNSfi, fou, qui a perdu le sens, la raison.
Faire ora'ement le récit du trait ci-dessus.

DZOTÉX.

La ceor du roi Pétaud.

187e DICTÉE. Les gueux» du moyen-âge» se réunissaient
fr corporations», ayant chacune à leur tête un chef ou roi
h on surnommait par dérision Peto. Ce roi présidait toutes
•««assemblées, tous leurs conseils ; il avait autorité sur
us les autres de sa corporation. Cette autorité, comme on
conçoit, était peu respectée, et le pauvre roi avait bien de

I peine à se faire obéir de tous ses sujets. C'est de là qu'est
Inul usage de (emparer à la cour du toi Pétaud toute as-
pnblée sans discipline, où tout le monde veut commanderme maud on a fait pétaudière, pour désigner toute as-
pblée confuse, sans ordre, où l'autorité du président est
iBconnue.
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1 GoiiTZ, indigent Béeeisitenz, qidegtrédaitànuuidier. S Ifonic,
AGI, temps qui s'eat éooalô depuis la chate de l'Empire romain juiqu'l

'

la prise de Oonstantinople par Mahomet II en 1453. 3 Oobporàtiok,
association autorisée d'individus qui exercent la mdme profession.

Indiquer oralement l'origine du mot pétaudièn.

DICTÉE.

La veave et les troii Orpheline.

88« DiOTfE. Il y a quelques années, par une noire tempê-
te, troii pauvres enfants attendaient vainement sur la plage'

de Boulogne ' le retour de leur père. La barque du pâoheui
avûtÉiombré' en mer et les trois enfants et leurmèni
étaient désormais seuls tu monde pour s'aimer. Cette épreu

\

ve fut au-dessus des forces de la malheureuse mère, et li i

maladie, la retenant au lit, laissa ««« enfants sans pain. M
fallut consentir à aller à l'hôpital et à voir tei enfants plai

dans des maisons d'orphelins.

D^à une civière était arrêtée devant la porte de la maiaî
de et les petits enfants en pleurs diraient adieu à cette chani

util

9 •-:!l|
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[
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î
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iH mA

rite ; ne deviez-ous pas savoir que tant qu'il y aura du paiil

dans leur» huches ^ et que leurs filets prendront un poisson,!

la part des orphelins sera la première faite. Ils ont perdl
un père, Dieu leur en rend autant qu'il y a de pêcheurs sol
la plage.

"
1

Et la civière fut renvoyée, et les petits enfants ne qui|
tèrent pas leur mère, et depuis ce jour les pêcheurs n'ontj

jamais fait défaut à Marguerite l'infirme et aux troiê orphei
lins.

1 Plaqb, rivage de mer plat et découvert. 2 Boplooni, chef-liei
d'arrondissement du département du Pas-de-Calais; port de mei^

3 SoMBMB, être renversé par un coup de vent, en parlant des navirei
des barquea 4 Chacuièbr, maison courerte de cliaume, de paille, ùl
vttre, espèce de brancard sur lequel deux hommes portent à bras del
pierres, des matériaux, etc. 5 Huche, gc&nâ coffre de bois pour peiril
le pain et le serrer. Quel est le sens des mois pêcheur, écrit arec (

accent circonflexe, et |>^cA«ur, avec un accent aigu surl'e? (Le pK
mier signifie : prendre du poisson, et le second désigae celui oui comn
de$ péchés.)

*

Que faisaient uu jour trois enfants sur la plage de Boulognt 7 •
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père reTint-IlT— La mère patelle suDDorter MttA Anr.n«.* aM réaign..tH»lle 7- Qu'esta qui KâïJKé r«SSpf-Se dUi'euxà U malade?- Oei bell^ narole» enrTnffil u~?°lr

âge de Boulogne 7-

rarpèrereTint-nr<
aoi ae résigna-t-elle

Huaenieiit. Bentilaider eit non-Mulement un deroir. maia e'Mtu
lufilnpleetlapluibelledeiloiaûatutellefc ' "*"

DIOTÉl IT COMPOSITION.
Lee Normande tout lea eueenteure de Charlemagne

89* DICTÉB. ConJuita par des chefs qui se font appeler
B roiB de a mer, ce. harSis piratea » menacent à la fofs eî
fvagea de la Germanie» et de l'ancienne Gaule «Dans leJ

.nni''''^^ï!S'*
des équinoxes», quand lea marins des autZ

«« ^rïL !î .t?"'" J'^'^î"
*" ^«°*»» i^ ^ont bondir«« frôles eaquifa » aur lea flota furieux ; ila entrent dansembouchure • des fleuvea avec la marée ''écumante ; ila nelarrôtent qu'avepel e

; ila ae aaiaisaent d't,» îlS, dW fort

tent^rd^tf^f'
acKJèa, propre àaervir de caTtonne:

ttnfnâ f •* ** ?® '®*'"^' P^ remontent le fleuve etïs affluenta' luaqu au cœur du continent, aur Uurs longea

LT^^ «°»ï>Yoations aux deux voiles bûncheVà laE
Lb^T"*"!"^'

comme ila diaent. Le jour, ils riSim-

Wlif i l^ * ^ '*'*'* ^«"^«» '^ abordent, ila esca-

fcmSîr^Hr!?*f~.^^^^°**' ^*« *«««» <ï«« châ eaux"les

i^^ .^®^?o*^'
"^ P^'^*®^* partout le fer et la flamme

^ÎTi"* "**' ^^^'^^^'^^ »^«° ï«« cheveux des vîb?^'

.urd:cs,:,?r' ^^"^' ^'-^^'^ ^^-'^ - ^-^«^

LJÏ*^^;,!?®^" **"' court les mera pour piller. 2 Qwat±mm T«t>»

iBéiumei onJement ce lédi
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CINQUIÈME PARTIE

PRONOM
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DIOTÉB.

La religion.

90* DICTÉE. De toutes les oonnaissanoes, celle de la vraies

religion est sans contredit la plus importante, puisqu'elle esr

essentiellement liée à la bonne éducation, cm'elles se soutienj
nent Vune Vautre^ et que le bonheur des Etats en dépend
car la religion est toujours le meilleur garant que Von puis
se avoir des mœurs et de la probité des hommes. En vain

sans religion, prétend-on se parer du beau nom d'honnêti
homme : pour mériter ce titre, il ne faut pas moins s'acl

quitter de ce qu'on doit à Dieu aue de ce qu'on doit aui
hommes. La religion est le plus ferme appui de la morale!
L'oubli de la religion conduit à l'oubli de tous les devoiral
Sondons nos cœurs et voyons, à ce sujet, quelles pensées e|
quels sentiments sont les nôtres.

Quelle est la ploi in portante des connalsaauoes ? — Pourquoi ? -,
Peut-on tana religioa être réellement honnête homme?— Oii conduij
l'oubli de la religion ?— Quelle recommandation tous est faite 7

DICTÉE ET COMPOSITION.

De l'agriculture.

91* DICTÉE. Jetons les yeux sur cette terre qui nous port
te ; rien ne semble plus vil qu'eiîe, cm les plus malheureuil
là foulent aux pieds ; et cependant, c'est pour la possède!
qu'on donne les plus grands trésors ; ds son sein inépuisJ
ble sort tout ce qu'»7 y a de plus précieux. Par la oultun
elle ie prête aux formes les plus variées auxquelles on veir!

la soumettre et elle nous donne les biens que nous lui â
mandons. Après tant de siècles pendant lesquels tout est soJ
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ti à*elU, elle ne ressent aucune vieillesse et ne manque point

I

aux hommes ; mais les hommes insensés manquent à la terre
et ie manquent à eux-mêmes en négligeant de la cultiver.
C'est à cause de leur paresse, de leurs désordres, ou à cause
de l'ignorance des principes de l'agriculture qu't7« laissent
croître les ronces et les épines en la place des vendanges et des
moissons. Ija terre, si elle était mieux cultivée, nourrirait

I

beaucoup plus d'hommes qu'elle n en nourrit.

Qa'egt-il dit ei-dcsaus de la terre, de ion sein Inépuisable ? —

>

Quels sont lei réialtats de la c allure ?— La terre ieillit-elle, uaa-
1

que-t-elle aux hommes ?—Pourquoi lea hommes laissent-ils croître les
ronces et les épines en la place des vendanges et des moissons?-»
Qa'adviendrait-il si la terre était mieux cnltivée 7

DIOTÉl ET COMPOSITION.

I

(SuiU.)

92* DiOTÉB. Les inégalités et les compensations sont par-
tout, elle» sont chez les peuples sauvages comme chez nous :

nous avons les nôtres propres et t^ ont les leurs.

L'inégalité même des terrains * se tourne en ornement et
en utilité. Si les montagnes se sont élevées et les vallons
sont descendus, ces diverses configurations ' ont leurs avan-
tages. /2 n'y a presque point de terre entièrement ingrate.
Les endroits qui paraissent les plus stériles et les plus sau-
vages offirent souvent des fruits délicieux ou des remèdes sa-
lutaires<tii»manquent dans les pays let plus fertiles. D'ailleurs
c'est par un e£fet de la Providence divine que nulle terre ne
porte tout ce qui est nécessaire à la vie humaine ; car le be-
soin mvite les hommes au commerce pour se donner un mu-
tuel secours ; autrement tous les peuples du monde seraient
réduits à une seule sorte d'habits et d'aliments ; rien ne les

inviterait à «e connaître et à s'entr'aider.

1 TiBBont, terre considérée par rapport à l'agricnltore. 2 Coxn-
eusATiON, forme extérieure d'un corpa.
Y «rt-il partout des inégalités et des eomneasations ?—• En cuoi se

tourne l'inégalité même des terroirs? . Qu'est-il dit des montagnes et
des vallons? — Y a-t-il beaucoup de terre entièrement ingrate? —
Pourquoi aucune terre ne porte-elle tout ce qui est nécessaire à la rie
humaine 7
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DIOTÉB.

93* piOTli. Une vu est un cylindre qui porte des raies,
Utquellei vont en tournant comme une ficelle enroulée. On »t
sert de la via pour Mrrer. \}nBpoulie est une espèce de roue
qux tourne sur un ax« ou eMteu passant par son centre. Le
contour de la pouKe est creuse de manière à recevoir une
corde. En tirant cette corde par un bout, n fait avancer un
ftrdeau attaché A l'autre bout. Une mouJU est formé de
plusieurs pqulies, embrochées sur deux axes. Une corde pas-
se sur toutes ces poulies et donne beaucoup de force pour
Boulever les fardeaux. Un treuil est un cyïindre sur /««««Z
t enroule nue corde, et que Von fait tourner avec une espèce
de bras appelé manivelU. Alon la eorde s'enroule on te dé
ronje, selon <ju*oii fait monter on desoendi» un corps attaché
à son extrémité. C^est par la réunion des machines simpleM
au on fait les machines composées, comme les pendules et
lesmontres, les moulins, les métiers à filer, à tisser, les ma-
ohines à vapeur, etc. Au moyen de ces machines l'homme
faoïhte ses travaux les plus pénibles.

iu?"'"n'^,.**°'"1'/V~-^.'l°°* •rt^"«î- Qu'esta» qu'une pou-
lie V- Quelle est la forme du contour de la poulie ? - A quoi Vert
cettv' co.de î-Qn'Mt^ qu'une moufle?— Qa'eat-ce qu'an treuil, une
maaiveUe T- Que derient alon la corde 7- Comment t%\U>n les ma-
chinea composées, telles que les pendules, les moulins^ eto. î— De ouel-
le utilité ces machines sont-elles à l'homme ?

iM|i

DIOTÉB.

L«B albinoa.

94'' DICTÉE. On donne le nom d'albinos & des individus
chez ïtêqueU la peau est dépourvue de toute coloration • les
poils 9114 couvrent les diverses parties de leur corps, comme
les cheveux, les cils, etc., sont entièrement blancs • leurs
yeux ont l'iris » rouge, et l'intérieur de l'œil n'a pas de ma-
tière colorante noire

; il* ne supportent qu'avec peine la lu-
mière, et préfèrent généralement la demi obscurité au grâûd
jour. Les albinos sont habituellement d'une constitution dé-
bile '.«ans force musculaire»; leur intelligence paraît aussi
très bornée. On rencontre toutefois des albinos dont l'intel-
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ligence ne le oède en ri^n à celle dee autres hommei ; roaii
ces rares exceptions appartiennent presque toutes à la race
blanche.

On trouve aussi des albinos d» -a au iîques espèces anima-
les

;
ainsi, les lapins et les souri' y mi oui le poil blanc et les

yeux rouges, sont de véritables aï v? nos.

1 Ibis, parUe de l'œil qui donne la t-vi^nr pr iicallère aox yeax de
chaque individu. 2 Constitutiom d4b

, ojuiplexion faib:e, tempé-
rament délicat 8 FoBOS injscoLAiBi, .orce des musclea

; musete;
organce fibreux, irritables dont les coatracUcos produisent tons les
mourements des animaux— A qui donne-t-M le nom d'albinos? —
Portrait des albinos.— Troure-t-on des albinos dans quelques «spèees

DIOTil.

Bclipaes.

96e DICTÉE. Quand la lune passe tout à fait devant Te
soleil, elle nous le cache en tout on en partie, ce oui pro-
duit une échpse de soleil totale ou partielle. Quand la terre
est placée entre le soleil et la lune, celle-ci $e trouve privée
de lumière, et l'on dit alors qu'il y a éclipse de lune. Cer-
tains peuples «'imaginent que la lune eé trouve en ce mo-
ment attaquée et même dévorée par un dragon ou par tout
autre monstre fabuleux

; t7« font un tapage effroyable pour
épouvanter l'animal vorace et lui faire lâcher prise. Corn-
parons là-dessus nos idées aux leurtet nous y trouverons tou-
te la distance qui sépare les peuples civilisés des peuples
sauvages. *^ '

..f^^*°^.n"'*^i*K" ^ •*«"!»• totale ou partielle de soleil ?- Quand
est-ce qu'il y a éclipse de lune ? Quelles tout les idées de ocrtiïns

EeîMuif" *««?••«?- Q^^^l'e diflférence j a-t-U •ntiTïïï

DioTil ET ooHPosrrioir.
Lei Jeux du cirque en Espagne

96e DICTÉE. Au milieu du champ est un vaste cirque »

j
entouré de nombreux firradina : «'««t '* a"« ''- *-_-,•_-
invite souvent ses guerriers au spectacle le pliS chéri des
Espagnols Entourée de sa brillante cour «««préside à msjeux sanglants auxquels assiste l'armée entière, occupant lesimmenses amphithéâtres», et témoignant par dis cri» joyeux
quel est son amour effréné • pour ces antiques combats S
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signal «« donne, le taureau «*élanoe impétueux et fier ; blessé
bientôt de traits pénétrants dont le îex, courbé reste dans la

plaie, ranimai bondit dans l'arène, t7 pousse d'horribles mu-
gissements, seooue les flèches nombreuses auxquelles il est
en proie, fait Toler ensemble les cailloux broyés, les lam-
beaux de pourpre ' sanglants, les flots d'éciime rougie, et
tombe enfin épuisé d'efforts, de colère et de douleur.

1 GiRQUB, lieu eircalaiit) destiné aox jeax pablica ebes les aacieni.
2 ÂMPHiTHÉATBi, cnoeinte circolaire garnie de bancs oa gradins.
S "Emksi, a<^\ qui est sans frein, sans retenue. Aatique, ac(j., fort
ancien. 4 Làmbiao ds poobprs, morceau d'dtoflTe rouge. Arène, am-
^théâtre oii combattaiect les gladiateurs.

Résumai oralement la description ci-dessus.

DIOTÉB.

Le chêne et la rilroulUe.

97« DiOTiE. Mon fils, c'est avec une sagesse et une intel-
Ugence suprêmes que la main du Créateur à tout ordonné.
Aegarde autour de toi. Rien ne doit sa place au hasard.
Chaque chose est accomplie dans sa sphère '

; et toutefois
«s insensés n'en jugent point ainsi, et critiquent Dieu dans ses
wuvres : que nos jugements ne ressemblent jamais aux hun t

Un homme voyant suspendue à une faible tige une ci-
trouille grande et lourde, conçut une téméraire pensée.
•• Non vraiment, dit-t7,ye n'aurais jamais à un si frêle soutien
attaché un pareil fardeau ! C"est au haut d'un chêne vigou-
reux que les citrouilles auraient dû étaler magestueusement
leurs grappes symétriques »." En faisant ces réflexions, il
poursuit sa route, et arrive dans le voisinage d'un chêne. 72
s'tftend sous son ombr^, et s'endort. Un gland tombe du som-
met de l'arbre, et vient justement frapper le nez du dor-
meur. R «'élance aussitôt et voit que son nez saigne. " Pas-
se encore pour ce mal, dit-il en fuyant ; mais si une citrouille

avait fra^ pé mon visage, die m'aurait donné la mort 1 Ah !

quêtai sottement jugé ! Dieu a tout fait pour le mieux. "

] Dans ri SFHÈss, c'esi-à-âire dâsg l'étendue de sa capacité, de ses
novens, ue son pouvoir. 2 Gbappbs STMiTBiqiTBS, assemblage de
fruKs disposés avec ordre, dans un certain rapport.
Gomment Dieu vi-t-il tout ordonné ici-bas ?— Y a-t-il des choses

livré"» au hasard ?— Tout le monde en juge-t-il ainsi ?
Racontez brièvement Ja fable du gland ttdtla eitrouiUé^—'Tinz la

conclusion morale.
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DICTÉE.

Le sac de terra.

65

98e DiOTiE. Un homme riche oulant agrandir seq do-
laines et convoitant le champ d'une pauvre veuve, lui in-
enta un procès* injuste qu't7 gagna en faisant valoir sea
îroitt prétendus. Dépouillée de l'héritage de ses pères et ré-
luite à la mendicité, la pauvre femme alla chez le spolia-
Uur ', lui demandant pour toute grâce de lui laisser emporter-
in sac plein de terre provenant de ce champ.
J

" Faites, lui dit-t7, je ne puis vous refuser une demande
K peu onéreuse *." La veuve remplit le sac de terre et dit :

V&i encore une demande à vous faire ; aidez-moi^e votis prie,
charger ce sac sur mes épaules. " Il se prêta de mauvaise

?"âce ;
mais le moyen de refuser une prière faite si poliment"?

Stant peu habitué à soulever des fardeaux, t7 ne put venir
, bout de placer le sac sur l'épaule de cette femme.— Puis»
\ne ce sac vous paraît déjà trop pesant, lui dit énergique-
nent la veuve, que sera-c0 donc quand il vous faudra sup.
porter pour l'éternité le poids de ce champ tout entier, que
mille sacs comme celui-ci ne sauraient contenir !

" L'injuste
iétenteur fût frappé de ces paroles ; et la grâce aidant, il
reconnut tous ses torts, et restitua le champ à la pauvre
veuve.

1 OoNvoiTBB, désirer arec avidité. 2 Intintib uir PRoois, formel^
commencer un procès. 3 Spomatïcb, celai qui spolie, qui dépouille
par fraude ou par violence. 4 Owébbox, qui est à charge, incommode
5. DÉTiNMOB, qui tient de droit ou non, une chose en sa possession
Que fit an homme riche désirant agrandir ses domaines ? Où se

rendit le lendemain la pauvre femme ainsi dépouillée de l'héritage de
iBes pères?— Quelle réponse reçut-elle?— Que fit la femme et quelle
nouvelle dcm inde adiessa-t-elle à l'homme riche ?— Celui-ci accepta-
t-il?— Réasdit-il à placer le sac sur l'épaule de cette famme? Par
pôles énergiques de la veare.— Que fit l'injuste détenteur?

DICTiE,

99» DICTÉE. Les mots carnassier et Carnivore signifient
qui mange de la chair ; mais carnassier se dit proprement
les animaux qui font de la chair leur unique nourriture :

Des tigres, les lions, les corbeaux, les vautours sont oaruas-
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Biers. Carnivore se dit de c«m: ««»' mangent de la ehaîr. maJ
Fes cha s sont carnivores. Insecthore signifie Li ,e nourri

fZ«f?;
^'' '''^' chauves-souris sont inseWes T

« aussi des oiswiux insectivores, tels que les échenilleurs. les

insectes t/, se nourrissent Les animaux frugivores et herbvores se nourrissent de substances végétales! mais les frue •

vores mangent plutôt des fruits; as sont les sinLs fee
écureuils, les merles, les perroqiets

; les herWvoîfsLon

ïr^^âr"''''' "^ ^^* P"^^«"* ^'^^^ des prairies
: ain!

VéU;^^tt:Z:::r''''''''''''
Wbivore.flechevaIet

Les hommes sont omnivores, c'est-à-dire qu'i7» neuvent

gnme le mot inuctivar, t~ ôitez quelque^ oiJSSxfaiMcti^ore?

ammauz frupyoref. _ Nommez quelques animaux hwbiToreïL'homme esfr.U carnassier ou Carnivore ?
""*"*"" neroiTores.-

DIOTtiE.

100a woTÉi. Dans ^^e grande partie de l'Asie t7 v aldeux mille ans et plus, les hommes croyaient qn . le soleil
était Dieu, et ils «'adoraient. Les Assyriens, les Ohaldéen

la crédulité jusqu'à adorer comme des diffnités deS animaux
i

f«7f
quele rocodileS des oiseaux; ils adoraient môme les%imes de leurs jardins Leur plis grand dieu St unbœuf Ott'»«. appelaient Apis. A sa mort toute la nation por !

teit le deuil lusqu'à ce au'oi» lui eût trouvé unsuèrsi^ur
'

En Europe, les Ôreos et les Romains, quoique plus éXél"
a© v.„as,

.
*vre»e, bous cem de Bacchus et de Silène II i

S„Tt/r P^ ^^r'^^tq^'*^ '• «oient livré., dan.C con
'

StreLm^«*'F*;''i''"y""",* ^^* le. dieux ;e«rZ.

té la France, le. Gkulois et le. Germain., dont nous desoen.
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louBf adoraient aussi des dieux faroaohes ', tel qae le crael

iTeutatôs, auquel il$ sacrifiaient même des victimes hu-
maines.

1 Crooodh.!, animal amphibie de la famille des lézard» ; amphibie,
)ai vit wr la teiTe et dans l'éan.' 2 Fabouohi, ac(j., sauva^, qai n'est
point apprivoisé.

Que Toyait-on il 7 a deoz mille ans, dans nne grande partie de l'A-
Isie ?— Jusqu'où les Egyptiens poussaient-ils la crédulité? Quel était
llenr plus grand dieu ?— Qu'arrirait-il & sa mort?— En Europe, les
iQrecs et les Romains étaient-ils moins crédules?— Est-il étonnant
Iqu'ils se soient livrés aux vices les plus affreux ?— Que eavez-vous à
|ce sujet des Germains et des Gaulois dont nous descendons.

^
Ces ténèbres grossières et impures dans lesquelles les peuples an-

iens se trouvaient enveloppés (À l'exception du peuple juif), se sont
iiflsîpéei devant l'éclatante lumière de l'Evangile. Remercions Dien

iciens

I
dissipé

Ide oet honneur et de oe bonheur.

DIOTiS BT COMPOSITION.

Les rêveure.

101« DiOTfB. Oharles-Quint \ àdun Tardear de la chasse

j
s'égara un jour au sein d'une épaisse forêt. // entra dans
lune cabane où $e trouvaient quatre hommes, feignant ' tous
de sortir d'un profond sommeil. L'un d'eux «0 lève et dit à
Charles: "«Té viens de rêver que^e prenais ta montre," et
t7 Za 2tit enlève. Un second se présente à son tour et dit:
"Je vîenp de rêver que je m'emparais de ton manteau, " et
t7 le lui enlôve aussitôt. Le troisième, voulant réaliser son

I

prétendu rêve, lui prend «a bourse, et le quatrième se dis-

posait, BouB le même prétexte, à lui enlever une chaîne d'or
là laquelle était suspendu un petit cor de chasse dont la for-
Ime et l'usage paraissaient inconnus à nos gens. " Oamarade,
\lui dit l'empereur, ^*e vais te montrer l'usage auquel ce jouet
lest destiné. '' En disant ces mots, «7 le porte à ses lèvres et
iBouffle fortement dedans à plusieurs reprises. A ce son, les

Içens de sa suite accourent en hâte et témoignent leur sur-
iprise de le trouver en cet état. Charles leur dit en souriant
jet en montrant les brigands : " Ces braves gens ont rêvé
tout ce qu't7s ont voulu

;
je vais faire mon rêve, puisqu'ils

loDt fait les leurs. " i2 ferma un instant les yeux
;
puis les

Ivottvrant, «7 dit :
** Je viens de rêver, messieurs, que/tf vous
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ai va pendre tons les quatre. " L'opératioc ent lien sur-le-

champ. Bientôt après les arbres des environs portaient des

fruits quHh ne produisent pas ordinairement.

1 OBAJ*(éWa y, dit Chablu-Qudit, roi d'Espagne ^m 1516, empereur
j

d'Allemagne en 1619, rival de François 1*', abdiqua en 166S btge reti«

ra au monastère de Saint-Jnst en 1S60. S Fiionant, dn xecba/eindre,
\

dissimuler, faire semblant. Réaliser, rendre réel, effectif, accomplir.

Qa'arrira-t-il an jour à Oharles-Qnint?— Que dit et fit à Gharlea
|

le premier individu, pais le second, puis le troisième, et enfin le qua<

trième?— Paroles de li'emperenr à ce dernier.— De quoi ces paroles!

furent-elles saivies ?— Yint-on à son secoure 7— Que dit Charles aux 1

gens de sa soite? —<Qae dit-U aax brigands? —Qael sort eurent ils 7

4 .
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VERBE

DICTÉE.

102» DIOTÉF, Sous Louis XV, un cliîmisto * fran' is^
couvrit un fe - si rapide et si dévorant qu'on ne pouvait ni

l'éviter ni l'éteindre ; l'eau lui donnait une nouvelle activité.

Louis défendit au chimiste de faire connaître le feu qu'il

avait découvert^ et le récompema pour qu'il se tût. Le chi-

miste obterva fidèkaient la défense, et emporta avec lui en

mourant son' secret.
^

Un homme fort spirituel rencontra vn}ont un grand poète

sons les ombrages du Luxembourg '.— Vous aimez ce jar-

din? Beaucoup, r^ponfitt le poète.— Pourquoi donc ?

—

J'y trouve des enfants, j'y voi$ des âmes dans des corps, et

Dieu dans des âmes. Au milieu de ce monde corrompu et cor-

rupteur, mes yeux et mon cœur aiment à se reposer sur la

naïveté et l'innocence.

l CmmsTi, qui s'oceope de chLiite ; chimie, icienee qui a pour objet

U composition et la décomposition des corps j en ce sens on nomme

eorpa une portion de matière qui forme un tout complet 2 Luxbm-

BOUKO, un des plus beaux édifices de Paris. Le musée et le jardm

sont renommés. ,, ...

Que découvrltK)n sons Louis XV ?— PubUa-t-on cette découverte l

— Le chimiste observa-trU la défense?— Tirez une conclusion e» fa-

veur de Louis XY.— (Cet acte d'humanité honore Louis XV.)

DIOTiB ST COMPOSITION.

La probité récompentée.

103» DXOTil. Dans une petite campagne vivait naguère

nnepauTre famille de bûcherons';, elle se composât* du

père, nommé Jean Morin, de la mèfê et d'une petite allé. A
six ans, la petite Marie litait déjà très couramment et Ba-

vait toute sa prière ; elie/aisot< la joie et l'espérance de ses

parents ; mais le malheur frappa bientôt cette honnête »-

miU« 9% 4itrmni son avoir de bien-être et de tranquillité.
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DIOTlES OBADVin

Dana le courant du moia de juin, la mère Morin vint à
mourir, et deux mois après, son mari miceombaiî aussi. La
petite Marie sera dom orpheb'ac avant r%e de sept ans.
Que couvai* devenir cotte malheureuse enfant, rans appui
sans aaile ? Trop jaune encore et trop faible nour garder les
bestiaux des fermes, elle '/>?,e»dtapç.Tr8'>utenir m triste exia
tence. La jeu/jo Marie endura toutes aortas de prîvatit ns :

10 îroî'l la faim, le manque d'abri, et souvent d:3 paroles
dm* etbTitaîea. Au milieu de ses tribulations 2, Marie
douco ei rt Ignée, n'oublia jamais d'élever son cœur vers
Dieu, Hi vnû fhm des pauvres. Deux années ê'écoulèrent
ainHi.

1 Fnmufi, observation rigoarease ût» lois de la jtutiee et de la
œorale 2 Bcohbbok, qui abat du bois dans nne farét 3 Tbibuia.
noH, afflicdon, adversité.

Qu'est-ce qui vivait naguère dans une petite campagne ?— De quoi
se composait cette famUle ?— Que faisait à six ans la petite Marie ?—
Cette famille resta-t-elle lomgtemps heureuse ? —- Qu'arriva-t41 dans
le com«rtTiu mois de juin ? Que devint la petite orpiieline ?— Com-
ment la petite Marie supporta-t-elle ses tribulations ?— Combien d'an-
nées s'écoulèrent ainsi ?

DICTÉE IT COMPOSITION.

104» DICTÉE. Un matin, en passant sur la route de Tours
elle aperçut, au bord d'un fossé, un portefeuille qu'eUé
ramassa, avec l'intention de le rendre à celui qui l'avait
perdu. Tandis qu'elle réfléchissait aux moyens qu'elle
emploierait pour en découvrir le maître, un roulier^ vintk
passer. Marie lui demanda un conseil. Le voiturier ouvrf't
le portefeuille et reconnut, par les lettres qu'il contenai
qu il appartenait à M. le marquis de B... On v trouvait
entre autres papiers, quarante mille franco en billeto dé
banque. «Il y a là une fortune, dit l'hc ^s roulièr à
1 enfant, mais nous ne devons pas retenir le .. ,^ d'autrui, et
tu as bien * («, mon enfant, de son^ à endre. Viens
avec moi à '. rs et tu rendras toi-m- .j . portefeuille.

"

La jeune Mh at le roulieï arrivent bici >, ohes le marquia
Oeltti-oi reconnut, en effet, le portefeu?'] «.'il avait perdu
la veUle. « Votre probité mérite une tùOMiï.v^;^, dit-il au



T BAISONNfiS. 71

mère Morin vint à
'ombait aussi. L&
l^lge de sept ans.

infant, rtins appui,
>le pour garderie»
Bnii" (iii triste eriâi

tm de privaticns :

.>aveDt d:3 paroles

tulations^, Marie,
er son cœur vers
nnées i^écoulèrent

e la joBtiee et de la
il forât 3 Tbibula-

mptigne ? -— De quoi
8 la petite Marie ?-—
- Qu'arriTa-t-il dans
orpheline?— Com-
>?— Combien d'an-

i route de Tours,
rtefeuille qu'elle

celui qui Vavait
moyens qu'elle

in roulier^ vint à
5 voiturier ouvr>'t

B qu'il contenai
,

.. On y trouvait,

mc-i en billets de
ïK^Js rouliôr à
bvj^ d'autrui, et

endre. Viens
portefeuille."

chez le marquis.
^'il avait perdu
i^ *>« *se, dit-U Au

soulier et à la jeune fille. Vous, père Simon, tous me devez

louze cents francs et les intérêts de deux ans : yoioi votre

juittanoe'. Prenez en outre dix mille francs et qu'ils vous

fervent à élever vos enfants dans des sentiments aussi

lonnêtes que les vôtres. Et vous, reprit-i], en s'adressant

là Marie, vous me permettrez de remplacer les parents que la

Imort vous a ravie. Je n'avais qu'une enfant qui aurait

aujourd'hui votre fige, elle n'est plus ; remplacez-]& ; devenez

ma fille d'adoption', et bénissez la mémoire* de votre père

[qui vous a inspiré des sentiments aussi probes."
^

Ou dans ce monde ou dans l'autre, les bonnes actions ont

[toujours leur récompense

.

1 RoutnB, voiturier. 2 Quittanoi, écrit par leqael on déclare une

[dette acquittée, payée. 8 Adoptiok, action d'adopter, de reconnaître

[pourflon fils ou sa fille.— 4 La HftHOiM vu votbm pAbi, le souvenir

[de votre père.

I
Qu'apperçnt un matin lajenne fille en passant sur la route de Tours ?

I
— Songea-t-elle à le garder?— Que dit Marie an roulier?— Que fit

le roulier?— Que contenait ce portefeuille 7— Paroles du roulier à
lia jeune fille?— Où arrivèrent bientôt le roulier et l'enfant?— Le

I
marquis reconnnt-il le portefeuille ?— Oitez 1* les paroles qu'il adres-

[se au roulier; 2* celles qu'il adresse à la jeune fille.— Quelle est la

i conclusion morale ?

DIOTtl.

Le travail du dimanche n'a jamais enrichi '

105^ DIOTÉB. Le travail du dimanche n'a jamais enrichi

Personne, il a causé la ruine d'un grand nombre de fortunes.

le chêne robuste étend au loin ses rameaux ; les habitants

[de la campagne se reposent dans son ombre, et les oiseaux

[du ciel s*abritent dans son épais feuillage. Le voyageur

[passe et Yadmire; il passe encore, mais la terre est déjà

[couverte de ses débris noircis par la foudre. Ainsi passe tôt

[ou tard la colère de Dieu sur la prospérité temporelle acquise

par la violation de ses lois. Le Seigneur place un ver

!destructeur dans la racine des fortunes élevées t^ar le travail

idu dimanche, et ce secret ministre de la justice divine ron^re

Iles liens les plus forts qui les attachent à la terre. Hier,

elles faisaient notre admiration, aujourd'hui elles sont

[tombées.
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Le trarall da dimanche enrichit-il ? — Oomparei an chêne rd.mi,
le transgressear altier et opulent des lois du dimanche.— Oh le Sei-
gneur place-t-il un ver destructeur? — Quel est le sens de ces paroles!,~ Elles signifient que les gens enrichis par le travail du dimanche m
jouissent pas longtemps de leur fortune : la vengeance divine las at
teint et les frappe ici-bas d'une manière souvent terrible I

DICTÉE.
Sobieiki.—Le maréchal de France Mouchl.

106e DiOTÉB. Sobieski/uf élu roi de Pologne, sous le nou
de Jean III, en 1674. Avant â!être couronné, il remporti\
une victoire sur plus de cent mille Turcs et Tartares réunis,

Son^ courage parut surtout avec gloire au siège de Vienne,
Sobieski, avant de descendre de la montagne de Culenberg
avait tàû son armée en prière ^ il avait lui-même servi la

messe, priant les bras étendus en forme de croix. " O'est là,

a dit un guerrier chrétien, que l'ennemi a ^<^6a«u. " Aprèi^
cette victoire, il répondait à ses admirateurs : " Je tui$ venu^

yai vUf Dieu a vaincu.
"

Le maréchal de France Mouohi, n'avatV pas rougi de

pratiquer publiquement, à la cour, tous les devoirs de la

religion ; il ne cessa jamais de se montrer catholique. Con-
damné à mort par le tribunal révolutionnaire^ il marcha au

supplice avec ce courage que la foi aeule peu^, donner. Sur^î

le point d'être exécuté, il a'écria du haut de l'échafaud : J'ai|

eu deux beaux jours dans ma vie : à quinze ans je montais
Tassant pour mon roi, à quatre-vingts ans je monte si

l'échafaud pour mon Dieu.

Qu'était Sobieski?— Quelle victoke remporta-t41 avant d'être cou-

ronné ?— Oh parut surtout son courage ?— Qu'avait-il fait avant de]

descendre de la montagne de Gulenberg ?—
.
Qu'a ^t, à oe propos m

guerrier chrétien ? —:> Rapportez sa réponse après cette victoire . -i
Que rappelle cette réponse laconique et chrétienne? Elle rappelle cd
paroles célèbres: Je suis venu, j'ai va, j'û vaincu, mots par lesqueÛ
Oésar annonça au sénat la victoire qu'il venait de lémjporiter sur Phat:
nace, fils de Mithridate.

Racontes brièvement ee que vous savea sur le maréchal de Fran
Monehi?

mOTÉS.
107e DICTÉE. Mirobolant, admirable, merveilleux. GA

mot vient de mire, en vieux firangais médecùif et de boîutl
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e maréchal de Franc

pilule. Hauteroolie, antear dramati<][ae du dix-septième

siôole, met sur la soône un médecin (mire) qui traitait tous

Bos malades ayeo des pilules (bolus), et auquel il donna le

nom de Mirobolant. Oe mot a miB plus de deux cents ans

à faire fortune, mais on piut dire aujourd'hui que son avenir

est aisxtri.

Mitron. On donna oe nom aux gargons boulangers, parce

Îu'autrefois ils portaient des bonnets en forme de mitre. A
*aris et dans la pulpart des grandes villes, les garçons

pâtissiers, et surtout les apprentis imprimeurs, s'en ornent

encore le chef (la tête) ; mais ces mitrei tont en papier.

Croquer le marmot^ est une expression qui apris naissance

Jans les ateliers de peinture. L'artiste qu'on /ait attendre

à la porte s'atniMe, pour passer le temps, à barbouiller contre

les murs. Il croque, fait le croquis, l'esquisse d'une petite

figure de marmot : o*est ainsi que croquer le marmot signifie

attendre longtemps à la porte de quelqu'un.

Qne lignifient lej eipre^iions : mirobolant, mUiron, croquer U martnot f

DIOTÉB.

Bffata 4e l'Education.

108e DICTEE. Lyourgue, législateur^ de Lacédémone', 0.eva

d'une manière tout à fait différente deux petits chiens de

même race. Il nourrit l'un avec délicatesse oX,forma l'autre

aux rudes exercices de la chasse. Quand l'âge eut fortifié

le corps et les habitudes de ses deux élèves, il les amena

dans la place publique. U fit placer devant eux des mets

friands et lâcha ensuite un lièvre. Aussitôt un de ces

chiens courut aux mets dont il avait l'habitude de se nourrir
;

l'autre, au contraire, se mit à poursuivre le lièvre et Vattei-

gnit. Alors Lyourgue, s'adressant au peuple qui applaudis-

sait : Ces deux chiens, dit-il, sont de même raoe ; ce^ndant

vojfes l'effet d'une éducation différente : l'un ne vit que pour

manger des mets délicats, et l'autre ne se nourrit que du

produit de son ir^ /ail et de sa peine ; l'un est incapable des

travaux les plu^ .ijnples, l'autre est sobre et laborieux.

1 LteiBLATiOB, qui donne, oui fiUt dea lois. 2 LAciofticoa, Sparte,

fille famenie de l'andeone Qreee, célèbre sortoat par sa rivalité aveo

àthèiMS.
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,
lu ne oiaignent

doitIb.

L'enfant en prière.

109' DICTÉE. Une pauvre veuve avait cinq enfants en baa

.in^. ^AT'l '"'h'
**'

'' "^^•' P-'^^eJenfentï, jei^^J

îi^^ide '^r ^ ^«^^^"^^^^
=
/''•»« J>ieu qu'il nous'WenH*

Le petit Henri, qui avaù six ans & peine, eortif h cœmbien gro8 pour aller à réoole. En route/il «a«aZT^Uglise. Ih entra, et se croyant seul, il^Aa fout haut "nduant, "Afon Dieu, notre mère n'i pS de pain.Sn,nous envoyer de quoi manger pour que nous Mmo^îS»;pas de faim, notre chère manian, ,2es frètes et JTiret
Ainsiima le petit Hem, puis U so r«nrft« à l'écoleDe 'etouràlamaison,il/u«>iensurprisdevoirBurlatabl«

plus

[:-::

Combien Mtle pauvre venve ava^ille d'enfante?— One Unr Ht*

-OIOTfl.

nril«?Z'7^?M^°T^™^• «''«** ^< on fils selon lesprincipes des^philosophes», c'est-à-dire lob de la relkioîcatholique. Quand !• jeune homme e«<a««W«esdStuU
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ans, le père le présenta au philosophe de Qenère, et lui dit :

" Examinez mon fils, et vous me ferez connallre vos

appréciations." Rousseau' examina le jeune homme.— Gom-
ment le trouvez-vous 7 (2eman<2ale père.

—

O'est un monstre* I

répondit Rousseau.— Cependant, dit le père, il a été élevé

selon vos principes.— Gela ne mVtonne pas, reprit le phi-

losophe.

Nos rois comptaient anciennement parmi leurs officiers

domestiques des fous ou des bouaons attitrés, dont la

fonction était de les récréer par des plaisanteries. L'un

des p:.is connus est Triboulet, fou de François I".

Les revenus de l'Etat t!élevaient sous François I*' à huit

millions, et sous Gharles IX à douze millions. Avec cette

faible ressource on suffisait aux frais de l'administration et

à c'ux de la guerre. Aujourd'hui, les revenus de l'Etat

B'él • "mt à plusieurs milliards.

1 X ...Losopm, ami de la iagesse, homme qol s'applique à l'étude df

l'homme .oral et de la société—incrédule, esprit fort; c'est dans ce

dernier f ; qu'il est employé id. 2 Jiav-Jaoquis Roubsbav, écrirain

et pbiloc^ plie iaor''4nle, né à Qenéve en 1712. 3. MonsTas, être dont

la confurmatioa neutre nature—personne cruelle et dénaturée.

Que fit un joui aomme riche ?—Réponse de Rousseau.—Obaerra-

tion du père.—Nouvelle réponse du philosophe.—Qu'est-ll dit de nos

rois?— Nommes l'un des fous les plus connus.—A combien sois

François I" et sous Charles IZ s'éleraient les rerenus de l'Etat7—
A combien s'élèyent ai^ourd'hui les revenus de l'Etat?

DIOTiS.

Le ruiueau.

111* Dioris. C'était un heureux ruisseau : il coulait,

roulait, était limpide, murmurait entre des fleurs et des

parfums ; c'était tout. Mais les cieux et la terre sont en-

vieux du bonheur et de la douce paresse.

Mon cher frère Eugène, un jour, et l'habile ingénieur

Sauvage, l'inventeur des hélices \ causaient sur les bords

de oe pauvre ruisseau, et parlaient assez mal de lui.

" Ne voilà-t-il pas, disait mon ftère, un beau fainéant de
ruif seau ; il m promine, iljlâne^ sans honte, il coule au so-

leil, au lieu de travailler et de payer le terrain qu'il occupe,

comme le doit tout honnête ruisseau ? Ne pourrait-il pas

moudre le oafé et le' poivre ?
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— Et aiçuiaer !«• outila, ajouta Sauvage.— Et Boier le bois, dit mon firère.
"

Et je tremblais pour le ruieseau.

I 1 Ekuoa, ligne en forme de ris autour d'un cylindre ; vaiwau i
Mie», b&timent à VMpeur dans lequel lei roues ont été remplacées par
rkéiice. 2 Flanm, perdre son temps.

Qu'eit-il dit de ce ruisseau ?•— Qui est-ce qui causait sur ses bords
et dans quel sens 7— Rapportei les paroles du frère de l'auteur, puis
eeUes de Sanrage. -. Sentiment de l'auteur.

OIOTÉX.

{Suite.)

112" DiOTfs. Hélaa Ijene jnts le protéger que contre eux.
Il ne éarda pas à venir dans le pays, un brave homme ; il

If* promena plusieurs fois sur ses rives vertes.
Cet homme ne me^< point l'effet d'y rôver ou d'y oher-

oher des rimes ou des souvenirs, ou d'y endormir ses pensées
an murmure de l'eau :

" Mon ami, diiait-ï\ au ruisseau, tu es là, tu te promènes,
tu tedélaue$f tu ehante$ à faire envie ; mais moi je travaille,
je mUreinte. Il me $emhle que tu pourraiê bien m'aider :

c*«s« pour un ouvrage que tu ne cannai* pas, mais je
t^apprendrai ; tu iera* bien vite au courant de la besogne :

tu dois t'ennuyer à ne rien faire? Ça te distraira de faire
des limes et de repasser des couteaux. "

Le ruisseau continua-t-il a couler en paix et à chanter sa douce
ehanson ?— Que disait cet homme à l'heureux ruisseau?

DIOTil.

{Suite.)

}13« diotIe. Bientôt une roue, des engrenages, une
meule, /«rent apportés au ruisseau.

Depuis longtemps il travaille^ 'ûfait tourner une grande
roue, qui en fait tourner une petite qui fait tourner la

meule ; il ekante encore, mais ce Tk'est plus cette même
ehanson monotone ei heureusement mélano(Mique.
n y a des cris et de la colère da<^8 la ohanson d'aujour-

d'hui
;

il hondit^ il icume.^ il travaille, d repasseà^ couteaux.
U traverse toujours la prairie et mon jardin, puis l'autre
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Br que contre eux.

engrenages, une

I
prairie, mail an honi Vhomme ett là qni Yattend éilt fait

I
travailler.

Je n'a* pu faire qu'une chose pour lui : je lui ai oreuti
m nouveau lit dans mon jardin, de sorte qu'il y ierpente
'onçtemps et en sort plus tard ; mais il n'en faut pas moins
qu'il ftniste par aller repasser ses couteaux.
Pauvre ruisseau I tu n'a« pas asses caché ton honneur

tous l'herhe
; tu aura» murmuré trop haut ta douce chanson I

(Âlph. Kabr.)

I
Q'i'^frfX^'^'MnnJonrT— Qadeat aujourd'hui le travail du rui».

leau ?— Chante-t-il •neore ?— Qu'a pu faire pour lui Alphoue Karr ?— Que lignifie oe mot il y mptnUf c'est-à-dire 11 suit an court ter-
tacux, semblable au serpent qui te meut eu se repliant sur le sol.—

j Comment finit le ruisseau?— Quels mote l'auteur emploie-t-U pour
[exprimer sa pitié pour le pauvre misseaa?

DIOTiE.

La taille du diamaat.

U4« DICTÉE. La taille du diamant e$t %u nombre des
lemières inventions

; elle ne doit son origine qu'au hasard.
Louis de Berguem Vessaya le premier à Bruges, en 1460.
be jeune homme qui sortait à peine des classes, notait pas

Unitié^ aux travaux de la pierrerie ; il avait éprouvé que
deux diamants %'entamaient si on les /ro«ai« l'un contre

I l'autre
;

il ramassa la poudre quijBrooenaffde ce frottement
let, à l'aide de roues de ftr qu'il inventa^ parvint à polir et
I& tailler les diamants' avec cette poudre,
r Les anciens «traient dans les premiers temps leurs
Idiamants d'Ethiopie, il en vint ensuite des Indes, de
1 Arabie, de Chypre et de la Macédoine : on les tira aujour-
d hui de Goloonde et du Bengale.

1 iHiTii, n'était pas au fait, n'avait yas connaissance. S Diamant
pierre précieuse, la plus brUlante et la plue dure de toutes (le diamant
{est du carbone pur cristallisé).

!

Dites l'origine de la taille du diamant.— D'où les anciens tiraient-
Ils leuTi diamants ? -, D'oîi les tîrs-t-os aujoufd'Iiui ?

DICTÉE ET COMPOSITION.
Le chêne et le roseau.

116« DICTÉE, tin chêne élevait dans les nues sa t«te al-
p«re, et couvrais de son ombre mille arbrisseaux nés sous
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MB bftmoheB. Fier de oes ayantages, il regardait aTetl

dédain un faible roseau qu'an léger souffle du zéphyr /aMat<|

courber dans tous les sens.

— Ab 1 cessez de me plaindre, lui dit enfin le roseau ; à Iil

vérité, yohéis au zéphyr, yindine la tête au moindre ventl

mais vous envieriez mon sort si vous en connaissiez le prixl

Bientôt après il %^éleva un vent impétueux ; le chône nel

résista pas à sa violence. Emporté par le poids de son vastel

branchage, il /ut déraciné^ et tomba près du roseau, qui!

toujours souple et flexible, ne souffrit point de ce dégât!

Le chêne comprit alors qu'un rang élevé est bien moins sûr|

que oeli^i où l'on vit ignoré.

N'envions point les richesses ou les honneurs attachés auxl

postes brillants, mais connaissons mieux le prix d'une faon»'

nête médiocrité.

Qu'esi-il dit du cbéoe 7— Étdt-il fier de ces avantages 7— Qae lail

dit le roseau?— Qu'urriva-t-il bientôt après?— Le chôae comprit-il

|

•lois son erreur 7— Que nous est-il recommandé ?

SIOTiB.

Les Mmailles, le blé et le pain.

116e DiOTÉE. Le temps des semailles est celui on roui

ensemence les terres. Quelque temps après le blé comni«nc<|

à pousser, et, au printemps, les champs ressemblent à d'im-

menses tapis de verdure. Tant qu'il grandit le blé resta

vert ; mais ensuite il devient peu à peu d'un beau jaunef

doré, et fdora i! at mûr : c'est le temps de la moisson. Par-T

tout on vott, avec leurs faucilles bien effilées, las moisson'

heurs empressés à scier les blés. L'épi est porté vsx la tige
;|

la tige donne la paille, et l'épi renferme le grain. Les pointes!

qui entourent l'épi, ce wnt les barbes ; elles défendent lel

grain contre les oiseaux. La partie de la tige qui reste suri

pied après la moisson, se nomme chaume. En coupant l«l

blé, le moissonneur Vétend par petits tas qu'on nomnul
j/4 )'9lles. On lie ensuite les javelles, et les paquets que l'onj

fait se nomment gerbes.

Qn'est-ce que le temps des semailles 7— Qu'arrire-t>U quelque

temps après 7— Le blé reat»<^il toujours vert?—Que roit-on a Tépo*!

que des moissons?— Qu'est-ce que Tépi, la tige, le grain, les barbeij

(à qnd servent^et), les Javelles, les gerbes ?
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DIOTâs,

(Suite )

79

117e DIOTÉB. On porte les gerbes dans la grange» on à
wre», pour les battre plus tard, et en détacher le grain

J^L^^r mT'*® """^^ '°^; de la paille, et voilà le blé.

\1J.J ' ^
*"" T?^° ^^ il se «ra««/(,me en farine.

ette f^m comprend le son et la fleur qu'on «^«ar« au

l/Tfli? ^Ï'^T ^^* Pf^ ^^ grain/bme le son,îe reste

iJi V J*,,^*"*^»
^*««« «éparée du son, le boulanger

I pétnt avec de l'eau, et en/ai< de la pâte ; il la/at< cuire
bns le four, et cette pâte devient ainsi du pain. Vouez que
B choses il/aut faire pour obtenir du pain, et quel soin onnt avoir de ne pas le gâter. Si vous avez du pîiu de reste
baucoup de pauvres enfants, de pauvres vieillards en man

'

kenf, et quelquefois pleurent de faim. Oh I mes amis
Itié pour eux I

*

l^ lSî^*?'iî*ii?*"* *
V**" '""™ î'" ^^^ «" ««'»'«''• 2 AiM, lien

1 «rîS. n. «
«^"îoa donne ausçi le nom d'afr. au nid des oiseaux

liSrinf f^^ <'°"'^°'».î" «« °»?t a^ec les homonymes suivants : ïïr.|ide,Tent fiais; maniôre, musique; è«, époque fixe où l'on com-kce à compter les années, errs, du Verbe eîre? (aller de côttîtd°aul
^, à l'aventure, au hasard)

; haire, chemise de crin que l'on port^jrespr^de mortification; *i«, homme sans mérite ou San °fortuîïlOÙ porte-t^n les gerbes, et pourquoi ?- Que fait-on dublé ?- De

VoETnJî»^^ ~"^?®'*;''î ^"« ^® 80°' ïa fleur?_Ûomment
t-oo le pam ?— Pourquoi ne doit-on pas gâter le paia ?

DICTÉE.

Henri IV.— AséeilM.
118«» DiOTÉE. Henri IV était aussi bon pore que bon

K'. * ^^T'.?**'?''
complaire à son fils Louw XIII.

bore enfant, il s'était mie à marcher à quatre pattes en leHant «HP son dos. Un ambassadeur» «nfra tout à coup
p8

1
appartement et le turprit dang oflt*^ nAflfnr- Henri

I' ^M.^'
déranger de l'exercice auquerp se }w«, lui

\i «j^^^^'f"'
j.*^^««adettr, at;««.vous ^es enfant.?—

Il, ane, répondit I ambassadeur.— En ce m, reprit I9
^ je pUU ichever le tour de la chambre. " Oe trait me
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"m

«Ifil

fait souvenir d'un autre qui date du quatrième siècle avj

J.-C. et que l'histoire attribue à Agésilaa, roi de Spartd

le plus grand homme de ce pays après Lycurguel Ce|

était aussi brave à la guerre que doux et simple chez I

Un jour, un de ses amis le trouva s'amusant avec un de
j

enfants, à cheval sur un bâton. Bien que surpris dans

exercice, il continua le jeu et dit à son ami :
" N'en dii i]

i personne jusqu'à ce que tu aiei des enfants.
"

1 Ahbxbsaoscb, repiêscntant d'uu souverain, d'une république,

d'une cour étrangère. 2 Ltodrqdi, législateur de Sparte. Sf\

ille fameuse de l'ancienne Orèce, célèbre par sa rivalité

Athènes.

Ra<;ontes les deux anecdotes ci-dessos, l'une concernant Heniil

«t l'autre concernant Agésilas.

DICTÉE ET COMPOSITION.

La douceur.

119 DICTÉE. Un beau fleuve* arrosait et/er<i2ttat(l

vastes campagnes; calme et tranquille, il roulait mal

tueusement ses flots qui naiMaic^at les uns des autretr

toutenaient mutuellement, et offraient l'image d'un moq

ment régulier et d'une force bien ordonnée. Le flej

rencontre dans son lit un obstacle puissant qui Varrête toa

coup ; alors il écume, il &out7/otine, il élève ses fag

fr^fmissantes, il se précipite dans toutes les direotiou

couvre de ruines et de deuil les plaines où auparavai

apportait la joie et la fertilité. Combien de gens son< plj

de"douceur, d'humilité en apparence^, lorsque vous acquie^

à leui;:^ désirs, mais si vous résisteZj ils perdent alors le

ils ^^abandonnent à la colère, ils s'tmfent et l'emjpor

comme des insensés.

1 Flbuys, grand court d'eau qui se jette dans la mer. 9 En
aBNOi, extérieurement. AoQUueoBU, consentir.

Résumes oralement cette comparaison qui se termine à i lajoià

fertilité. —< Quels hommes ressemblent à ce âeuve ?

DICTÉE ET COMPOSITION.

120« DICTÉE. Voyez ce rameau vert et flexible * q^uil

|«n(2, et ombrage un tronc vigoureux, ettayez de l'arraJ

Tos effort» teroni impuissants, car il ett flexible, il céda
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ne coDcernant HenHl

main, et quand la preBsion' n*exi»te plot, il nprend sa place.

Près de lui, je remarque un rameau desséobé, oelui-là tous

Couvez le détacher, il casse facilement, parce qu'il ne cède pas.

iC rameau vert et flexible, d'est le caractère doux, le rameau
desséché et cassant, c'est l'homme colère ; auquel des deux
donneriez-Youa le prix de la force ? La douceur a une puis-

1

6ance particulière ; ce qui est souple est souvent plus fort

que ce qui est résistant et dur. Savez-youa ce qui résiste

I
le mieux au canon ? ce<n'e«< pas la pierre dure, elle éclate et

voie dans toutes les directions sous le choc terrible du boulet
;

ce ^ui résiste, ce sont les matières laineuses, o^est la terre
;

ainsi les forts détachés sont simplement revêtus de gazons,

les casemates' sont au-dessous ; ce n^est point la pierre qui
^arotège le sol et les murailles, le bouletpeut arriver futrrieus,

il B*enterre silencieusement. Il en est ainsi dans Tordre
moral, ce qui est doux dans la forme, suave dans l'expression,

a toujours du succès.

1 Flbxiblb, a4f., souple, qui plie aisément. 2 Prbssion, action d«
presser. 3 Casbmatb, souterrain voûté à l'épreuve de la bombe.
Pourquoi essde-t-on en vain d'arracher un rameau vert et flexibU

qui ombrage un tronc TÎgourenx?— Que remarquez-vous ^r^s de lui ?

Ponvez-Toiis le détacher ?— Que représente le rameau veit et flexi*

ble?— Que représente le rameau desséché et cassant ?— Qu'est-il dit

de la douceur ?— Qu'est-ce qni résiste le mieux au canon, est-ce la

pierre dure ou les matières laineuses ?— Pourquoi 7— Eu est-il ainsi

dans l'ordre moral ? .

DICTÉE ET COMPOSITION.

Utilité de la taille de la vtgn*.

121* DICTÉE. Au milieu d'un magnifique verger se trou-

vait l'habitation du jardinier, si proprette, si jolie qu'elle

faisait plaisir à voir. Sur les murailles blanches et oleues,

plusieurs pieds de vignes étalaient leurs branches noueuses
et flexibles ; celles-ci se couvraient pendant la belle saison

de lar^'.: ot vertes feuilles qui cachaient lajolie maisonnett*
tout t .'.ï«re.

En automne, cette treille se garnissait • de raisins déli*

eieux, dont les grapes énormes étaient pour tout le monde
un objet d'admiration. Le jardinier et sa famille se mon-
traient justéinent fiers de cette vigne qui n'cnait pas sa pareil-
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le à dix lienes à la ronde. Mais un voisin, dans un aooès del
basse jalousie, s'en «ine pendant une nuit obscure, couper
plusieurs des plus beaux ceps. f

On se^^wre aisément la profonde douleur que reisentitl
rhonnête et laborieuse famille quand elle s*aperçut de ces
odieuses et criminelles mutilations. Sa peine /u< d'autant
plus vive qu'à cette époque on ianorait encore la pratique!
aussi ingénieuse que féconde de la taille des arbres. Ma s, ôj

prodige! cette même année l'espalier* produisit de bienj
plus beaux raisins et en plus grande quantité que les années
antérieures'. Cet événement inspira au jardinier l'heu-
reuse idée de tailler désormais sa vigne.

1 Ebpawbr, treillage, rangée d'arbres fruitiers appliqués contre un
mur. S Amnêks AMTiRiKURBS, années précédentes, qui sont avant.

Qu'est-ce qui se trouvait au milieu d'un magnifique verger? — Que
YOjait-on sur les murailles et de quoi se couvraient les branches des '

vignes ?— Que voyait-on en automne? — Quelles étaient les pensées
du jardinier et de sa famille au sujet de cette vigne ?— Qui est-ce qui

j

vint troubler leur bonheur?— Leur douleur fut-elle bien vive?—

|

Qu'arriva- t-il à leur grand étonnement?— Que fit désormais le jar<|
dinier?

'

DIOTÉB.

122e diotCe, L'éducation développe^ fortifie les facultés
de l'âme, rend les hommes sages, vertueu;x, religieux. L'ins- !

truction meuble l'esprit de connaissances utiles et agréables. I

La géographie est la connaissance des diflférents lieux de lai

terre. La géolo^e a pour but l'étude de la structure * du
globe et la connaissance des éléments qui le composent, La
cosmographie étudie les corps célestes, )eurs distances et
leurs mouvements par rapport à la terre.

Un comte » de Périgueux, Adalbert, avait entrepris sous!
Hugues Oapet, des conquêtes vers le nord et usurpé iesl

titres de comte de Poitiers et de Tours. Le roi de France
|

lui adresse Vin messager avec ces paroles: " Qui t'a fail\
comte ?— Qui t'a fait roi ?

'' répondit Adaibert. Ôe moti
est toute une époque.

1 Struotdhb, forme, disposition. 2 Comt», œluî qui est rcTÔtu dol
la dignité au-dessus du bsren. Oe mot a pour homcnjniet : eompU,
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«ofl^, ealeul, nombre ; eonU, tédt fabaleaz, et
I verbe compter;
ite, du rerbe conter.

Qu'est-ce que l'éducation, l'instmctioB 1* géogmphie, )a iréoloirie
i cosmographie ?

«^
»

o s. i

J
Racontez l'anecdote d-dessna an aujet dn comte de Périffuenx et de

|uguea Capet
•-«»«•«•

DIOTÉB ET COMPOSITION.
Le beau fruit couleur dé' pourpre.

123e DIOTÉB. Le petit Louis était dans le jardin, et reaar^
ut avec admiration les Yégétf^rx exotiques » qui, pîantéi
>ns des pots superbes, se trouvaient étalés sur une estrade '

Ifleurs. Son attention fut particulièrement attirée par un
btit arbuste garni de belles feuilles d'un vert foncé sur les-
belles se détachait une gousse de forme oblongue », dont le
luge brillant eurj^assait encore l'éclat dn pourpre et de
pcarlate *.

I

" Quel admirable fruit, s'^crio-t-il. Il n'y en a pas de
lus beau dans tout le jardin. Ohl sans doute, il <fot< être
lune saveur délicieuse."

lu regarde soigneusement autour de lui si personne ne
ibservait. Puis il cueille la gousse et la mange. Mais à
kire y eiU-i\ mordu, qu'il lui sembla que sa bouche était
feu. U rejeta bien vite le fruit en pleurant et en criant
la douleur ({u'il éprouvait devenait de plus en plus

lisante.
*^

Sa mère accourut aussitôt et lui dit :

I" Eofftut désobéissant, combien de fois ne t*«f-je pas
Vendu de manger des fruits que tu ne connaig pas ! Te
kilà maintenant puni de ta désobéissance. Cotte gousse
[belle à voir, mais vénéne'ise, c'est du piment ou poivre
ppagne. Ello aurait '.»' fj'empoisonner. Aussi est-éïh
)e parfaite image du pi'/i^w?, no: nous séduit pai ses dehors
iLJant», mai3 qui nous ei.\iraînt\ è. la douleur et A, la mort." .

11 KxoTiQUi, nom donné aux ^fi:ar:.M et r.ux végétaux étrangers au«mat au(iuel on les tranâpoc^^ , son opposé est indigène. 2 Es-

veloppe (plna lon-rne .|ae large) des graines dans ha plantes léeu-
neugïs. 4 Eoablaxb, couleur rouge vif.

J«e faisait le petit Louia dans K» jardiî ? -~ Qu'est-ce qui fixa parti-
lièrement son attenUon î— Citoa ses paroles à la vue du petit ar-pte — Se boroe-t-a à admirer cette gousse? — Qael M le réeultat
I
sa eourmandii» ?— Cite» les paroles de sa mère^ accourue aussitôt
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D I T i B.

Lm manies.

124' DiOTÉE. Diphile commence pas an oiseau, et finià

par mille. Sa maison n'en est par égayée, mais empestée; Ii

eour, la salle, l'escalier, le vestibule, les chambres, le oabinetj

tout est volière. Ce n'est plus un ramage, c'est un vacarme
;

les vents d'automne et les eaux, dans leurs plus grandea

crues, n'ont pas de bruit si perçant et si aigu j on ne 8'en|

tend non plus parler les uns les autres que dans ces ohaUi|

bres où i\/aut attendre, pour faire le compliment d'entrée|

que les petits chiens aient aboyé» Ce n'est plus pour Diphila

un agréable amusement, c'm< une affaire laborieuse, et à laj

quelle à peine il peut suffire.

Il passe les jours, ces jours qui échappent et qui ne f^i^J
nent plus à verser du grain et à nettoyer des ordures.

donne pension à un homme, qui n'a point d'autre ministèd

que de siffler des serins au flageolet et de faire couver de|

canaris. Il est vrai queœ qu'il dépense d'un côté, il r^jpar^nl

de l'autre ; car ses enfants sont sans maîtres et sans éducal

tion. Il se renferme le soir, fatigué de son propre plaisirj

sans pouvoir jouir du moindre repos, que ses oiseaux ne rt

posent, et que ce petit peuple, qu'il aime parce qu'il chanû

ne cesse de chanter. Il retrouve ses oiseaux dans son soœj

meil : lui-même il est oiseau, il est huppé ^, il gazouille,

perche \

1 Hoppi, qui a une hnppi rar la tête, en parlant des oiseaux ; Au;

touffj de plumes que certains oiseaux ont sur la tate. 2 Pbrobkr, t\

poser sur une perclie, sur une branche d'arbre, en parlant des oiseaui

Résumes oralement le sujet ci-dessus.

DICTÉS

125* DIOTÉE. Parlez à cet autre de la richesse des moii

sons, d'une âiu^jie rccoiie, g uuo douuô «dusân^ô \ ti az c»-;

rienx de fruits, vous n^articulez pas, vous ne vous fail

pas entendre : parlerAuï de figues et de melons, dites qu

tes poiriers rompent de fruits cette année, que les péeM
imt donné avec abondance ; c'est pour lui un idiome ' inconoi^

é\.
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an oiseau, et Jinii

e, mais empestée-; \i

liambres, le oabinetj

s, c'est un yacarme 1

leurs plus grande/

li aigu
;;
on ne s'enl

que daas ces chaunl

ompliment d'entrésl

i< plus pour Diphilf

) laborieuse, et à lai

snt et qui ne revtenj

yer des ordures,

at d'autre ministère

de faire couver de

'un côté, il r^par^'il

litres et sans éducal

son propre plaisiri

le ses oiseaux ne ref

e parce qu'il chantti

eaux dans son son]

pé^, il gazouille,

laat des oiseaux ; hupp

% tâte. 2 Pkrohkr, té

ea parlaat des oiseauij

la ricbesse des moii

vous ne vous fait

le melons, ditu qu

née, que les pêe^ij

un idiome ' inconoa

t*attache aux seuls pruniers, il ne vous fipond pas. Ne
itretenet pas même de vos pruniers, il n'a de Tamour que

jur une certaine espèce ; toute autre que vous lui nommez

\
fait sourire et se moquer ; il vous mène à l'arbre, cueille

|rtistement ' cette prune exquise, il l'ouvre, vous en donne

18 moitié, et j»rtffic2 l'autre. Quelle chair! dit-il] goûtez-

)us cela ? cela est-i\ divin ? voilà ce que vous ne trouverez

ailleurs ; et là-dessus ses narines B^enjlenf, il cache avec

me sa joie et sa vanité par quelque dehors de modestie.

1 iDiom, langue propre & vne natioDy à une proviace. S Astisti-

NT, avec art, avec habileté.

Résumei oralement ce suje^

DIOTÉB.

La pieuse crand'mèrib

126» DICTÉE. Lors de la dernière guerre, les habitants

'une maison isolée se trouvaient dans une grande inquié-

ide ; car, vers l'entrée de la nuit, ils avaient appris que

[ennemi s'avançait dans la contrée. Enfin l'obscurité devint

lomplète. On entendait de moment en moment retentir des

loups de canon, tandis qu'on voyait à l'horizon^ des lueurs

)uges comme du sang se refléter^ dans les nuages : c'était

lumière des incendies que l'ennemi avait allumés dans les

liages voisins. Gomme on était au milieu de l'hiver, il

\aisait très froid et le vent soufflait avec une violence ex-

Irême. Les bonnes gens craignaient qu'on ne 'pillât leur

laison et qu'on ne les ch<us(U de leur demeure précisément

l'époque la plus rigoureuse de l'année.

La pieuse et vieille grand'mère était la seule qui ne dé-

\espéràt point et qui montrât un grand courage et une oom-

[>lète confiance en Dieu. Elle tenait à la main son livre de

}rièree et récitait à ses enfants et à ses petits-enfants une

raison où se trouvaient ces mots : " Seigneur, daignez
%\r^fjnf •••.£: ç»^1w)a «nnj.ni]|a n/^nv tSUlF lâS fttinoTinîfl ^Iniom^a de

^ette demeure.
"

L'un de ces petits-enfants, qui Vavait écoutée avec une

grande attention, lui dit :

*' Mais n'est-w pas trop demander au bon Dieu que de lui
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demander de oonstraire nne muraille autour de notre maison
Peut-on dans une prière lui demander des choses impossibles]

l HoBizoM, endroit oh se ti>rmiae notre rue, où la terre et le ciiemblent te joindre. 2 Sb unitEB, lenTojer la lumière on la coid
lenr sur un corps voisin.

Que se passait-il, lors de la dernière guerre, chez les habitants d'un
maison isolée ?— Pourquoi étaient-ili inquiets ?— Pourquoi ces bon
nés gens craignaient-ils qu'on ne pUlftt leur maison î— Tous les een
delamaisonétaient-Us inquiets?— Comment se comportait-elle e
cette grave circonstance ?— Quelle question lai fat adressée nar lu
de ses petits-enfants 7 •- i»» i«

• lOTÉl.
(Suite.)

127« DICTÉE. Mon enfant, lui ripondit h grand'mêr,
les paroles que je vien$ de lire, il ne faut pas Tes prendi
ainsi à la lettre. Elles veulent dire : « Que Dieu daign,
" nous défendre contre les ennemis, comme si notre maisoil
" était entourée d'une muraille. Pourtant, si Dieu voulai\
réellement bâtir une muraille pour nous garantir d'une atti
que, crois-tu que cela lui ierait impossible ?

"

Cependant la nuit s'^co«2a sans que les .soldats ennemûi
se/tt«»en« approchée de la maison. On en fut grandemenl
étonné. Mais, quand le lendemain matin on se hasarda \
mettre la tête à la porte, on remarqua que, du côté inêmj
par où les ennemis étaient venuêj le vent avait chassé Û
neige et l'avait acMtnulée de façon à former une épaisa
barrière.

Aussi toute la famille en rendit-eile grâces à Dieu. Alor
kgrand'mère dit:

" Vous le voyeZf Dieu a élevé lui-même l'obstacle qui
empêché les ennemis de s'approcher de notre maison. Il m<j

bon et miséricordieux
; sa sollicitude ingénieuse* trouvi

toujours des moyens pour sauver ceux qui sont dans la dél
tresse. C'est pourqoui ^armons-nous de nous laisser aller anl

découragement et au dese$!Doir.

Réponse de la grand'mère.— Les soldats pénétrèrent-ils dans
maison ?— En fut-on surpris ?— Pourquoi la maison n'avait-elle pj
été envahie et dévastée ? —Que fit alors toute la famille ?— Cites le

paroles de la grand'mère.
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âces à Dieu. Alor

mOTÉK IT OOMPOSITIOir»

Beavenir d/une Jearn<« dans 1m Votcei.

i28« DICTÉE. J*a%/a%t naguère une visite à un penaîonnat
I» jeunes filles

;
j'en ai aardi le plus doux souvenir. Si ja-

kiais j'ai eu envie de redevenir jeune élève, o*eat à coup sûr
le jour-là. Malheureusement cette envie est de celles qu'il
ht difficile de réaliser * quand on a de la barbe au menton :

lous ne sommes plus au temps des fées ', et les coups de ba-
kuette aujourd'hui ne servent plus guère qu'à époussetter
^s habits.

On m'avait ménagé une surprise, en préparant pour mou
rriyée une de ces bonnes petites fêtes qui font époque dans
vie. Le programme • se composait d'un voyage à pied

lans les Vosges. Ce voyage, d'un jour seulement, devait être
loupé d'un dîner dans les rochers. Deux bons ânes, amis de
B maison, avaient consenti à porter les provisions jusqu'au
klus joli recoin de la montagne. Ah l la gaie promenade I

fe crusj jusqu'au dîner, voyager de compagnie avec un es-
jaim de joyeuses abeilles. Ces quarante ou cinquante petites
llles ne marchaient pas, elles voltigeaient ; elles ne parlaient
las, elles hourdonaient. Toutes leurs voix ne formaient
lu'un joli murmure confus qui disait clairement : " Cela va
Tés bien, nous sommes contentes d'être au monde. "

RÉALiBBB, accomplir, rendre réel. 2 Féb, femme à qui on atlri-
aait one puissance surnatarelle. 8 PacoBAinui, détail d'une féU
ondition d'an conconra, etc.

'

Quel pensionnat a visité l'auteur de ce récit?— A-t-il été satis-
kit?— Annût-il touIu être jeune élère ce jour-là?— Pourquoi
ra-t-il' pas réalisé son projet ?— Quelle surprise lui atmit-oo mé-
_ î?— De quoi as composait le programme?— Oe roruge dc^ait-
durer longtemps, où devait-il avoir lieu?— Qui est^e qui por-

Mt lee provisions ?— Citez textuellement les réflexiona de l'auteur
^1 siget de cette gaie promenade.

DICTÉE ET COMPOSITION.

(Suiû.)

129e DICTÉE. Leurs petits pieds avaient des ailes. Je ne
ïuruU dire que le vol de Tessalim * fut rég 'lie. ^ Oh î non :

avait, au contraire, soi caprioes. Les solao ' i Je la vieille
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le corps d'armée. Mais à qui la faute, je vous prie^ et com-

ment emboîter le pas à la suite des papillons ? Gomment ré-

sister à la séduction d'une marguerite qui nous invite par-

ci, d'un bluet qui vous attire par-là, d'un ooqueîieot qui vous!

crie ; " Viens aonc me cueillir, je ferai très bien ion bou- 1

quet. " De cette manière, arrivé au pied de la montagne, lel

moindre soldat du petit escadron * volant avait son butin de|

fleurs.

L'ascension commence. 0'e»< plaisir de voir filer et trot-

tiner dans les sentiers de la montagne tous ces petits piedsl

de perdrix. Quand nous/ôme», les ânes et nous, arrivés aul

lieu marqué pour le festin, je découvris bientôt un fait d'his I

toire naturelle que je n'avoi» pas soupçonné jusque-là : c'csll

que hù ufo'illes ont des dents. Le bourdonnement cc«8a pen-

dent 'tt;;î

cL'^ttw».

iiart d'heure, pour faire place au bruit des four

onl1 Em>au, volée de jeunes abeilles qui abandonnent la ruche

compara Ici ces jeunes filles à nn essnim d'abeilles. 2 RiauLiKB,

conforme aux règles, à l'ordre. 3 Tibailudr, soldat détuchô en avant

pour harceler l'enoemi. 4 Esoadbom, divisioa d'an régiment do cavalerie

6 AsoiMSiON, actioa de monter, de s'élever.

Ces jeunes filles marchaient-elles rapidement, en ordre ? — E

pourquoi rompait-on les rangs?— Arrivées au pied de la montagne

ces jeunes pensionnaires n'avwent-elles cueilli aucune fleur ? —- De

quelle manière commença l'ascension?— Arrivé an lien désigné,

quelle remarque faites-vous 7

DICTÉE KT COMPOSITION.

(Suite,)

130e DICTÉE. Ce premier assautV^' formidable 'pour le

provisions ; elles fondaient sous le feu des attaques répétée

qui leur étaient livrées de toutes parts. Après les viande

froides et les poulets, ce fut le tour des gâteaux, des galettesJ

et puis des fruits. Alors le babil reprit ses droits : les abeii]

les reconfortées ^ s'étaient changées en oiseaux ; le bourdonne]

ment était devenu gazouillement. Des fusées partaient ai

tous ces frais gosiers ; les éclats de rire se croisaient çaiej

ment dans les airs. '^ Dansons I »Ucria d'une seule voix 1|
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ipe joyeuse. " "O'eat pour se reposer qu'elles veulent

jiser dit la bonne maîtresse. " Ah 1 les belles rondes et les

|es chansons 1 On chanta en allemand, on chanta en fran-

on chanta en anglais, on danta dans toutes les langues.

Te comparais alors, malgré moi, cette promenade d'un T>en-

mat de petites filles à nos promenades de oollégier a
iparaison, je l'avoue, n^était pas à l'avantage de et aer-

ps. Çjtit bien tapageur, c'e«< bien bruyant, o'est bien gros,

ïx ne pas dire bien brutal, la joie des garçons. Cela^HÎf
[vent par des querelles, et trop souvent aussi quand les

[nds n'éftf , les petits pleurent. Quelle différence entre cef

IX et gentils ébats I

Assaut, attaque pour emporter une place de guerre. 2 Formida-
quiest à craindre, redoutable. 3 RiooNPOBTà, foitifiô.

iônagea-t-on les provisiond ?— Gardait-oa le silence ?— Que fit-on

bs ce gai repas? — A quoi l'auteur comparait-il alors cette prome-
le d'un pensionnat d« petites filles 7— Que dit-il des promenades
collégiens ?— (Oites textuellement ses paroles.)

DICTÉE ET OOHPOSITION.

{Suite.)

131^ DiCTÉii. Mademoiselle F..., qui avait peut-être

\ngé un peu trop de galette et que cela avait alourdie\
un faux pas, et puis tomba. Qu'auraient fait des gar-

% 7 Ils auraient ri, et o'eût été l'occasion d'une culbute
lérale. La petite V.../u* à l'instant entourée par vingt
lins amies, puis relevée

;
puis de petits doigts industrieux

Yiirent à l'onvi à réparer le désordre de sa toilette. L'une
K/ à sa place la petite pèlerine blanche qui 8*était retour-

I, l'autre rejit le nœud de L ceinture ; une troisième, une
Inde, une maman de quatorze ans, tira de sa poche un pe-

1 peigne, /< mettre à genoux devant elle Mademoiselle F...

U sa raie et releva ses cheveux.
ia joie du jour fut traversée par un affreux désastre ',

md on revint au ruisseau au bord duquel on avait déposé
I bouquet4i, devinez es qu'on y ^'•ouya dftux c^roases ya-
bs qui les avaient tous mangés / Quellt^ horreu " Elles

ront du bien bon lait, dit la petite F... du lait de fleurs."

iah ! dit une autre, elles ont voulu faire un bon dîner, el-

Vont/ait, et nous aussi, c'est bien."
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On re/S< tout an long de la route une nonyella oueillet
de bouquets, et le mal fut répari.
La journée agitait passée comme une heure. Le soleil prl

de se conoW, ne dorait plus que les sommets des mopt
L'essaim r^jrit le chemin de la ruche.

(lyaprèt StaKl.)\
I Aloubsib, tendre lourd, pesant. 2 DfisABTu, accident fane

grand malheur.
Qu'arriya-t-a à Mademoiaelle P...?— Qu'auraient fait depetî

garçoni ?— Que firent sesjeunes compagnes ?— Quel désastre trave^
la joie du jour?— Oitez les paroles de la petite P.— Citez les paroll
d'une autre jeune fille.— Gomment ce mal fut-il réparé?— Ui]

dernière réflexion sur la journée et sur le retour.
^

* WOTÉB.
Lee rivières.

132« DiOTlB.—Où vas-tu donc si vite, petit ruisseau T— Je porte mes eaux à la rivière.— Et quand la rivière aura reçu tes eaux, qu'en /era-

— La rivière les portera elle-même au grand fleuve.
-^ Et que fera le fleuve de toutes ces eaux ?— Le fleuve les jporfera lui-même à la mer profonde.— Et qnefera lia mer profonde de toutes ces eaur. ?— La mer profonde les gardera quelque temps

;
puis,

brûlant soleil les réchauffant, elles fnonteront dans fair .
vapeurs, en brouillards. Oes brouillards formeront de noij
nuages. Oes nuages tomberont en pluies, qui ra/ratchirontl
tenef feront croître les plantes... puis reviendront à moi m
tit ruisseau... Ainsi n'écoule la vie des petits ruisseaux, dj

larges rivières, des grands fleuves, des mers profondes, d]

noirs nuages.

Où Ta le petit ruisseau ?— Oii la ririôre pcrte-t^lle ses eau .

Où le fleuve porte-t-ii les siennes.— Qu'est-ce qu'un fleuve, une mer]— Que fait la mer pr^rfbnde des eaux qu'elle re^t ?

DIOTiJi.

Le laboureur et le renard.

133« DiOTÉi. Un laboureur avait eiMemenei et oultii
avec soin une pièce de terre où ffù,',inonçait la plus riol

moisson. Un de ses voisins, jaloux d'une prospérité que i
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ne nonTelld oneillet

e, petit rnisseau T

» eaux, qu'en /«ra-

baresse ne tavatt pas lui assurer, voulait nuire à It récolte
la bon travailleur.

,
Dans oe but, il attache une torche embrasée à la queueH un renard qu il avaitpn, dans son terrier. Il «rotne ainsi

I animal effrayé vers le champ du voisin et hpoutse de oe
^té. Mais le renard, empressé de regagner son terrier, re-
tourne eh ai.T^re, et traverse précisément la propriété de

Im^* ^ entMaées eont divoréee^ax Tin-

Le oieimifiil ainsi le miohant et Jit retomber sur lui le
Ihâtiment du onme qu'il méditait contre autrui.

tî^e.
~^^^ dans ion rnuraii deneiat- Ooncloiitoii

DIOTil.

Un cjcaneti du général Oroaot.
134e DICTÉE. C'était durant l'été de 1793. Une nom-

kreuse et florusante jeunesse se /»r«««at< à Ohâlons-s^r-Mar-
le, dans une des salles de i'Eoole d'artillerie.
I Le célèbre La Place y /awaf*, au nom du gouvernement,
[examen de 180 candidats a i grade d'élève s6us-lieu*9nant
La porte b ouvre. On voit entrer une sorte de paysan, petit
le taUIe, I air ingénu, de gros souHers aux pieds, et un bSon
lia main. ^ *

Un rire universel » aeeueille le nouveau venu. L'examina-
Bur iui/ai« remaniuer ce ^u'il croit être une méprise

, et sur
» réponse qu'il »»«!.« subSr l'examen, il lui ^eJW« de s'as-
BOIT. On a««ndat« avec impatience le tour du petit paysan
Uien« enfin. Dès les premières questions, La Place 4con^

I. % u?**^ 1.*"?"* ^~ '• iurprend. Il pousse l'exa-
(en au-delà de ses limites naturelles ; les réponses sont tou-
purs claires, précises marquées an coin " d'une intelligence
hii »ai« et qui sent. La Place est touché; il embrasse le jeu-
ie homme et lui annonce qu'il est le premier de la promotion •

éco e se lève tout entière, et accompagne on trioinnh« dani
»
vilie le fils du bovlanger de Nancy, le général DrouJt.
1 Rraa TOivwwK., rire générai. 2 Coim, poinçon ponrmaraQer I«belle plate, 1er bijonz:e^ ut Jrappé, SaJa* H/ cîSôn rconnaît tel caractère, toi cachet: «ySS^ Z/tSZ^lZl
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A Pimmortaliti 4om f( f^^^ne «fo Zouù ^/F. C'est dana ce dernier aenil

que ce mot est employé dans cette dictée ; coin signifie aussi angitl

formé par la ïêunioa de deux lignes ou de deux surfaces; il signifie

|

aussi instrument de fer terminé en angle, et dont on se sert pour]

fendre du bo:s. Coinff, fruit du cognassier.

Ré-iumeï: oralement le sujet ei-dessoi.

DXOTiE.

Ne venes pas un samedi.

135e DiCTiB. Le cardinal de Noailles visitait les pauvres]

les prisonniers et les malades de Bioêtre. Dans iToe de seil

visites, il demanda à voir le quartier des personnes détenuetl

pour cause de folie. Un homme d'environ quarante ans

priiente à Son Eminenoe* et la supplie de lui procurer flonl

élargissenient. ** Je mérite^ Monseigneur, lui dit-i]^ que voul

vous intéreiëie» en ma faveur. Je jouisMois d'une fortunej

honnête, et mes parents, pour aroir mon bien, m*ont aoouiâ

de folie et ont eu asses die crédit' pour me faire enfermeil

dans cette maison. Je conjure Votre Eminenœ de me ques-l

tionner sur toutes sortes de sujets ; elle reconnaîtra par ellei

même l'injustice de ma détention. " En effet, le cardinal]

après une demi-heure d'entretier 7dva cet homme dil

très bon sens, et ne douta pas qu' j fût la victiiae de l'ai

vidité de sa famille. " Jeplains votre soz't, lui dt^il, etje vouj

promets de travailler à vous procurer incessamment votre lij

berté. Je reviendrai la semaine prochaine, et }*espère appoij

ter avec moi l'ordre de la délivrance."

—

J'ai encore uni

grfice à vous demander, Monseigneur, lui dit le prisonnier]

ne venez pas un samedi, parce que je reçois ce jour-là la vi]

site des âmes du purgatoire."— Vous faites bien de m'ei

avertir, lui dit ïe prélat en se retirant."

l Eminencb, titre de dignité que l'on donne aux cardinaux ; le moi

iminenee sigoifie aussi élévation de terrain. 2 OvT iv absxs on OBfiDiT|

ont eu assez d'influence.

r«ésumes oralement cette anecdote.

DIOTil.

Les deux fermières

136 DIOTÉI. Deux fermières, Ursule etjJeanne, aîîaie

a% marché, portant chacune une hotte ' de fruits très loi
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|de ; Ursule murmurait et géminait sons le poids de sa oor-
aille. Jeanne, au contraire, riait Btplai$antait sans cesse.

I" Comment pouvsz-rojxa rire ainsi, ditXJtaule ; votre corbeil-
ile pèse autant que la mienne et tous n'Itet pas plus forte
jque moio" Jeanne répondit : " J'ai ajouté une certaine plan-
[te à mon fardeau, et par ce moyen, je le iem à peine.— Oh I

Va précieuse plante, b écria Ursule
;
je voudrai» bien en avoir

^oni alléger '^ ma peine
;
quel nom lui dbnne«-vou8 ? " Jean-

le répondit : " Li plante précieuse qui peut seule rendr*>-

M travaux légers, e*e*t la patience. S'irriter de se6 maux;
i'ctt doubler sa souffrance.

1 HoTTS, panier d'oiier qu'on porte sor Te 4os à l'aide de bretelles
usées MHS le bras. 2 Aufiom, soulager d'nc^ partie d'an fardeau.
Bésomes onlement cette anecdote.

DIOTfB.

Les Noriraaii sot s Charlemajae,

137* diot£e. Une tradition rapporte que Oharlemagne
étant un jour à table à Bayonne, on vit paraître au loin
quelques voiles iûoonnues. On prit d'abord ces navigateurs
étrangers pour des marchands ; l'empereur reconnut le pre-
mier ces barques de pirates normands. Les Francs coururent
inx armes, et lennemi aUloigna en tonte hâte de cette côte
bue l'empereur protégeait de sa présence. Charlemagne se
leva de table, se mit à une fenêtre qui regardait l'Orient et
7 demeura longtemps immobile ; des larmes roulaient le long
le ses joues, personne n'o«at< l'interroger :

*' Mes fidèles,
iit-i\ aux gens qui Venvironnaient, eavez-yona pourquoi je
oleure t Je ne crains pas pour moi ces pirates, mais je m'a/-
îlge que, moi vivant, ils aient osé insulter ce rivage. Je
orévois les maux qu'ils /èron^ souffrir à mes descendants et
Meurs peuples I

•*

Résumei le texte c'-deisus.

DIOTÉl.

138e DicTÉi. Né à Grenoble, en 1709, d'une famille no-
ble, yaucaii|K)n sentit son goût pour la mécanique se déclaier
les sa plus tendre enfance. Le flûtevr des Tuileries lui/|.

4
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nattre Tid^e d'une statue qui jouerait des ain. Les repro-

ches d'un oncle, qui traitait ce projet d'extravagant, en $ui-

pendirent l'exécution ; néanmoins, trois ans plus tard, Vau-I
oanson reprti son projet et l'automate ^joua de la flûte. Auzl
premiers sons qu'ils rendit^ le domestique de Vaucansonj
tomba aux genoux de son maître, et tous deux B^embrastè-

rent en pleurant. A cette machine 9uecida bientôt un au-|

tomate jouant à la fois du tambourin' et du galoubet'. En-
fin, on vit deux canards qui barbotaient^ allaient chercher

j

le grain, le taiêi$$aient dans l'auge' et Vavalaient. Ce grain I

éprouvait dans leur estomac une espèce de trituration * eti

paêsait dans les intestins, suivant ainsi le même chemin àj

peu près 'que dans la digestion animale.

Dans un voyage qu'il fit à Lyon, Yaucanson se vit pour-

ntivi à coups de pierres par des ouvriers en soie, car iki

avaient ouï dire qu'il cherchait à simplifier les métiers. Pourl
s'en venger, il comtruiêit une machine avec laquelle un fiDel

exécutait une étoffe à fleurs.

1. AcTOMATi, machine organisôe qui, par le moyen de ressorts in-l

tiriears, imite le mouvement d un co:p8 animé. 2 Tambourin, tambourl
plus long que large. 3 Qxlovbmt, ancienne flûte à trois trous, très!

algaé. 4 Auoi, vase oh Ton met le manger et le boire des animaux.!
S TainnuTioN, broiement, réduction d'an corps solide en parties trèaj

fines. 6 Oui omi, entendu dire.

Racontes le si^tt ci-4essus à peu près textuellement.

MOTil.

139e DIOTiS.
ennemis de son

h m. Croix.

Un soldat vendéen fait prisonnier

pays, e$t amené près d'une croix

ier par leil

lix. Là, sesl

persécuteurs lui dUent: Tu as été prie les armes à la main,!

ton arrêt de mort eat prononcé. Voilà la chaumière où tu m
néf ton père vit encore ; tu vivrai aussi si tu veux obéir. Lel
jeune homme regarde sa cabane, il pleure : Qne faut-il fairel

pour vivre? dit-ïi.— Prende cette hache et ahaie cette!

croix. Le Vendéen prend la hache ; ses compagnons d'infor-i

tune détournent la tête, ils pentent que le malheureux va)

abjurer * son dieu. Mais, brandissant la hache dont il venain
d'armer ses mains, le soldat ë'élance sur le piédestal ' de lai

oroix, lève son arme, et s'écrie d'une voix retcrUssante
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Mortà oelui qui jm»/an#ra la owîx de Jëroa-Ohnat I Je la
défendrai jnaqu à mon dernier soupir. Il brandit sa hache •

une force m^térieuse temblait l'animer. II parvient à éloi-
gner les sacrilèges », qui, honteux d'être arrÔt<Ss par un seul
homme. /onient sur le vaillant chrétien. Ils le couchent sur
le piédestal, et, lui tenant la baïonnette sur le cœur, ils lui
disent: Abat»J ce signe de ta superstition et tu vivrait—

est le signe dema rédemption s'écria le vendéen : et par un
dernier eflFort, ses bras se rattachèrent à l'arbre du salut, et
Il rejune coup de la mort et la pahne du martyre.

1 Abjtom, renoncer pubUquement à sa religion : renoncer à im
lent^nen^ à une opinion. 2 PiSomial, base sar laqaelle repoee une
colonne, une statue, nne croix, etc. 3 Lis SAOBaion, c'est-àrdire des
gens qui le rendent coupables de sacrilège.— AicnZ««, action impie
par laquelle on profane les choses sacrées. 4 Abats, du verbe abattra
qui signifie mettre à bas, faire tomberi il ne fant pa^ confondre ce motavec son homonyme à bas, Io& adverbiale signifiant à terre
Qu est-il dit ci-dessus d'un soldat rendéen ?— Que lui disent ses

persécuteurs?— Consternation et paroles du Jeune homme?— Ré-
ponse qm Ini est faite? -Que fait le vendéen ?— Que pensent ses

I

co°»pagnons?— Leurs craintes sont-elles justifiées?— Les sacrilèires
• éloigncnt-ils?— De quelle façon craelle agissent-ils à l'égard de

jlhôrofque chrétien?— Réponse de ce dernier" sa mort » * «'

DIOt£e.

( Vtrhet en ilib, mtib, na, tsb, osa, etc.)

140« DICTÉE. Si chaque année je corrigeai» un défaut je
serai» bientôt parfait. Il ne convient pas que vous vous égay

liez aux dépens d'autruî. On appelle avec raison rhistoire
la sage conseillère des rois. Nous uoxxBplaçâme» les derniers
afin qu on ne nous déplaçât plus. Ce que le fourbe » cèle^
sa conduite le révèle.

'

nf^i
»'«»»o»e pas à demain ce que tu peux faire aujourd'hui.

Al^créc-toi innocemment. Bn parlant des vaisseaux, on <i»«
Iquils^otttfoien* lorsqu'ils nat>i^i«en< contre le vent, en lui
|prgentant tantôt le fiano droit, tantôt le flanc gauche.

I .Ç?î?^
' f*' ^ ^®^^® ' "•^« mènerai votre fils et le rami-

Inemt. On b ennuie presque toujours avec ceux qu'on en-
Vmxe. Je ne »oufrirai pas que tu empiète»* sur notre terrain.
ll>ieu veut que nous nous cot\fiion» en sa bonté et que nous
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noua humiliionê.aoTiB sa main puissante. Une jeune fille di-

iait: nous nous tommeê rieréies, ma sœur et moi, jusqu'au

moment où notre mère nous appela.

Dire: " Je m'ennuiei" i>'c«<-ce pas dire: *'Je iui$ un

paresseux."

1 Fourbi, qol trompe avec adresM, areo psrfidi»-. 2 OiLU, cacher,

taire. 3 Bathaiii, archange, l'un des lept anges qui sont toujours en

Îrésence de Dieu ; U accompagna le Jeune Tobio au pays des Mèdes.

EMPilrn, usurper sur la propriôté d'autrui.

Comment pcfurrais-Je devenir bientôt parfidt?— Quelle est la

eons.'illère des r(ris7—Qae nous révèle la conduite du fourbe 7 -~

Qu'est-ce que l'on ne doit pas renvoyer à demûn ?— Gomment faat-il

W récréer 7— Que tfgnifie le mot louvoyer en parlant des vaisseaux7—
ivec qui ^ennu!e-t-on presque toujours ? — Qu'est-ce que Diea veut

^ nous? — Dire : <'je m'ennuie" qu'est-ce dire 7

DICTÉS.

141< diotIk. Le mensonge décèle * une âme faible et bas-

jMnent orgueilleuse. Je crain$ bien que nous n^estuyiom sa

mauvaise humeur. Les ohiens qui naissent ohez les nations

sauvages »'a&oten< pas. Si nous êacrifiiom nos ressenti-

ments ^ nous serioii* plus heureux. L'ennemi ravageait nos

provinces. S ea< à souhaiter que vous variiez davantage vos

occupations.

Si vous ItpèrmetteZy yessuierai vos plaies, Ja les nettoie-

fa»,etje^ les Danserai du mieux qu'il me sera possible. Il

fautf disatML. que nous nous frayions un passage à travers

les ennemis. On se méfie de l'avenir en se rappelant le pas

se. En me promenant au bord du fleuve, je vois un eniant

qui se noie ; je me jette dans Teau, je plonge et je>«uû assez
|

heureux pour le dégager. Le ohat guette la souris et, quand

il Va saisie, il la harcile\ la jette a droite et à gauche, la

sions achète Dieu cner un repentir, il faut que
coft^ktons en Dieu et que nous le ^for(/!»oii« toujours. Quej

d'hommes végètent oommes les plantes I

1 DItcKLKB, découvrir, dévoiler ee qui est caché. 2 Ris8Intii»mt,|

souvenir d'une injure avec dé^ de ifeà venger. 8 HAaoïun, impor<
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re : " Je ntt« un

Iner, fatiguer pM dei attaques réitérées. 4 Pisocittkr, faire une on
lusieurs pirouettes

;
pirowUe, tour entier qu'on fait sur la pointe d'un

lui pied, et sans changer de place.

I
Que décèle le mensonge?—Quels chiens n'aboient pas ?—Gomment
trioDi-nouR plus heureux ?— Gomment le chat agit-il à l'égard de la

[aria 7— Qui est-ce qui achète Uèn cher un repentir?

DIOTÉB.

142« DIOTÉI. Le bon goût dé/end<{n& nous délayiont^
M penBées dans un grand nombre de mots. La valeur tup-

lit au nombre. Le fils n*excette * pas dans son art comme j
rcel/ait le père. Je vous ai dit cela et je vous le répète,

4ea appela les eaux pour punir la terre couverte de crimes,

l'avare amonceUe des trésors dont il ne jouit pas. D gèle ao-

lellement, mais je croii qu'il dégèlera bientôt. Rejette dès
origine' toute pensée mauvaise, comme tu rejetterais une
kincelle tombée sur ta main. Ne décachetez jamais une let<

pe qui n*ett pas à votre adresse. Oet enfant veut que nous
ms pliions î ses caprices. Ce sont là des jeux qui nous
|rateronf, qui nous récréeront. Le bonheur chancelle, lors-

l'il ne B*appuie que sur la fortune. Bappelons-norxB que la

ertu p^est pas changeante comme le vont, mais immuable '

)inme le rocher. Q était en vain que vous essayiez d'obto*
îr do bonnes récoltes sans fumier. Le faux ami révèle \^i^

forets et sème la discorde.

1 DÊiiATiB, détremper, dans un liquide : délayer une petuée, l'expri»

^cr trop longuement. 2 Exoillrr, être supéiieur par son mérite ou
\ perfection. 3 Dis l'obioimi, dès le commencement. 4 Iuuvablm,
li n'est point sujet à changer.

Que défend le bon goût?— Qu'est-ce qui supplée au nombre?—
lommeat doitK>n rejeter dès l'origine toute pensée mauvaise?—
|u'e8t-il dit des lettres qui ne sont pointa notre adresse ?—Quand est-

I que le bonheur chancelle ?— Que faut-il nous rappeler au sujet de
vertu ?

DIOTÉB.

143« DiOTiB. Ceux qui B*apitoient * sur le sort des pan*
res, ne leur octroient^ pas toujours les secours qu'ils jpour-

lient leur fournir. Quand la bonne foi règne, la parole su/-

U. Que d'hommes ont véflité ou végètent dans le monde pour
\avoir/ait que d'insigni. Jintes études I Les envieux Aar-
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tèUnt Muis cesse les hommes de génie. Quand je confie ml
peines, je les allège '. La soie annçait du matin au soir. !

Si nous priions avec plus de foi, Dien nous exaucerai
Grand'môre, dit le chaperon, voici un gfiteau que vous
voient mes parents. Voyez donc le beau pain que mange
ces enfants. Reçois^ aisitte et protige l'orphehn. Ne noi

ménageons pas, voyons sans indulgence l'état de notre coj

science. Il est indispensable que nous liions notre blé ai

jourd'hui. C7royt«c-vou8 qu'en soulageant les malheureux
achetait le droit de les insulter. Nous renouvelâmes l'i

de notre aquarium ^ Souvent la mélancolie procède d'uiJ

jalousie secrète et décile un cœur tourmenté par l'enTij

me mangea du fruit défendu et en présenta à son mari.
<

1 S'APiTOTiR, eompatir au mlBères d'autrni, être tonobé de lei

ort. 2 OoTROTiR, concéder, accorder. 8 Auftoia, tendre plui léd

4 AqvAUDX, sorte de réservoir ou de bassin dans lequel on entreti^

des animaux ou des plantes qui virent dans l'eau.

Qu'est-il dit de ceux qui s'apitoient sur le sort des pauTies 7— Qui,
est-ce que la parole suffit ?— (Bonne foi, c'est-à-dire franchise, sinq

:ité, droiture, justice.)— Pourquoi tant d'hommes ont-ils végété i

"régètent-ils dans le monde?— Que font les envieux?— Qu'advid
irait-il si nous priions Dieu avec plus de foisT— De quoi procède sa

rent la mélancolie.

DIOTll.

144* DiOTiB. Les ambitieux aejettent dans les révolutio,

en criant aux abus, comme les filous se lancent dans les fou1<

en criant au voleur. Il y aura beaucoup d'appelés, et pi
d^élus. Il faut que vous repliiez toutes ces étofifes, vomi

i gloire et les richesses. J'agrée. „

que vous vous récréiez plus souvent si vous criiez moins da

vos jeux. II faudrait que l'on commençât bientôt la oonstrv.

tion de cet édifice. Le diamant raie tous les autres oorp

tandis que lui-même n'est rayé par aucun d'eux. Bien
supplée ' à la bonne volonté. Jamais l'esprit et la routine ' -

suppléeront au bon sens ni au savoir. Lâches, ceux qa

fuient à la vue du danger. Oet homme |7^<e mûrement toa
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qnj projette. Celui qni projette an crime e»t déjà orimi-
iel. Ncmaprtons Dieu et nous l^prierohê toujours avec fer-
leur. Noua nous ftcr^ame* longtemps d'un espoir chimérique.
La ruse et la fourberie reci/en< toujours un fonds de bassesse.
Il io$au, je leBappelleraû. Cet enfant ipelle déjà bien tou-
tes les lettres d un mot. La pêoheae pile facilement.

lii^A??"; fPP"»"^»'- > Sotpiêib, remplacer. 3 KooTim, tuage
krétérô de faire une ehoM toujours de la môme manière.
I Quegt-il dit des ambitieux, du diamant, de l'esprit et de la routine.
6 celui qui projette un crime, de la ruse et de la fourberie ?

DIOTÉB.

145» DIOTÉB. Les larmes perdent de leur amertume dès
lelamam de l'amitié les essuie. Ne t'cmoZoïe jamais pour
ae œuvre inique ». Une seule piqûre d'aiguille créi;« les bal-
^Ds les plus volumieux. Nous connaîtrions mieux la nature
nonaUtudiion» dans les merveiles qu'elle déploie à nos
Bux chaîne jour. On dit du jeu : Peu récrée, beaucoup en-
me. Pâte œ <jue tu achètes. Les blés dégénéreraient très
romptement si l'on ne changeait de semence de temps en

..«-- «V» ««itiuo. tfo 1 emploierai mieux a ravenir. La con-
pence du méchant le bourrelé » et le harcèle sans cesse. Nous
Vraercion» nos bienfaiteur! et il/att«que vousr«werctte» les
pires. La patience allège bien des maux. Nous délogeâmes

, .^. >. ^^^^^u^, „4 4 „„ aungea%f au prix au temps, on
tmploieratt autrement. La mort nivelle tous les rangs
lûtes les oonditioni. On rejette sa demande et il la reaou-
tile sans cesse.

\n ','"?'?' ]?^°/*« ^ ^'•'«*"- « BocBRELiB, tourmenter.

I?,"?„^« A ^'ïïî.**?*', ^***® •" «"J®* <*«3 larmes, des œurrea inl-
ses, au jeu, des blés, de la conscienca du méchant, de la patience, du
ce, du temps, do la mort?

f»wuw,uu
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146' DiOTfi. On
héritier ait Ba part.

DIOTil.

morcelle^ l'héritage afin qne ohaqui

Attelez mon oheyal, nous côtoierone la

tuns qui nous harcèlent. Les zouaves noua harcelaient^ aus-

si /«yton«-nous à toutes jambes. Il n*eit rien que nous ou

hliiom aussi promptement que les malheurs jpassés. Les

Anglais ne tutoient personne, exœpté Dieu et le roi. Hier,

pendant qw tu dormaity noua itudiiovt. L'orateur, di«-onJ

abrégea son discours. Ces enfants soigneux nettoient etl

ipouethtent leurs vêtements. La mer eoulive et ahaine sucl

oessivement son niveau sous l'influence combinée du soleill

et de la lune. Quoique ces jeunes gens aient du talent, ilil

végètent^ leur mauvaise conduite en eet la seule cause. Ce|

que tu cèlet aux hommes, n'eapire point le celer à Dieu : si

justice le révélera un jour. Si vous m'en croyiez nous dételle-

rions le cheval.

1 HoRoiLiB, diviser «a morceaux. 2 EsotAva, qui est sous la puu

lance absolue d'un maltrea
, » i

Qu'est^il dit, dans cette dictée, sur le pliilosophe Zenon, sur les Anj

glais, sur les enfants soigneux, sur la mer, sur ce que l'on cèle m*

hommes.

DIOTiB.

L« Jeun» gardon et les brigands.

147» DIOTf1. Quand yétaiê encore enfant, raconte

poète persan, j'eus un rêve qui me détermina à demander i

ma mère l'autorisation de faire un voyage à Bagdad, où ji

voulais consacrer ma vie à Dieu.

mon fils
;
je te remets à la garde de Dieu. Nous ne nous

verrons qu'au jour du jugement.
"

, . .

Je parfis d'un pas alerte* et arrivai dans le voisini

d'Hamadan où notre oouioi/ut pilU par soixante brigand
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L'un d'eux me demanda oe que yavait sur mol.
l'

Quarante

pièces d'or, di«-je, $ont cou$ueê dans mes habits.
"

I Le brigand riait et pemait sans doute que je voulaii

i plaisanter. " Qu'a«-tu sur toi î " demanda un second. Je lui

ifiê la môme réponse.

1 D'ra »A8 ALiBTi, d'an pas gai, Tlf.
. * , i , u

I

A quoi un poète persan, jeuM enoore, se détermlna-wi a la suit*

don réfe ?— Raconte» soa départ, ses adieux à sa mère et les paroje»

que celle-ci lui adressa.— Que lui arrira-t-il dans le roUinage d Ha-

roandan, rUle de Perse ?— Que lui demanda l'un des brigands?—
Quelle fut la réponse de l'enfant? — De quelle manière cette réponse

Joëlle accueillie 7— Que répondit l'enfant à la demande du second

krigandî

DIOTlB.

m, qui est sous la puii

(Suite.)

148« DICTÉE. Comme ils pario^eaien* le butin*, on m'ojp-

peîa sur une hauteur où le chef se tenait debout. " Quelle

eit ta fortune, petit homme ? " me dt«-iî. — " Deux de tes

gens Gnt déjà appris de moi, (Ji«-je, que quarante pièces d or

sont couiues dans mes habits.
"

..x»-
Hfit découdre mes habits et trouva mon argent. Mais

comment la pensée t'c«<-elle venue, demanda-t-i\ tout sur-

pris, de déclarer si franchement ce que tu aurai» jm cacher

si facilement ?"— "Parce que j'ai voulu tenir parole à ma

mère, ripondis}e ;
je lui ot>ro»îii« de ne jamais dire un men-

songe. "— " Enfant, dit alors le brigand, à ton âge tu a$

déjà si vivement le sentiment de ton devoir envers ta mère,

et moi je ne sen» pas encore, malgré mes années, quel devoir

j'ai envers Dieu! i>onn«-moi ta main, innocent jeune hom-

me : wjure sur ta main d'être fidèle à mes devoirs.
"

Il le fit. Ses compagnons étaient debout, confus et silen-

oieux. Ils «firent alors à leur capitaine: «Tu as iti notre

S chef sur la voie 'du crime, sois-le aussi maintenant sur le

sentier de la vertu I
" Tomb jurèrent sur ma main fidélité à

leurs devoirs, et se hâtèrent^ d'après l'ordre du chef, de res-

tituer leur butin.
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1 Buvnr, ce qvfon pren^ rar l'ennoni. 2 Von, chemin.

L'enfant fut-il de noarean interrogi ?— Citez sa réponse.— TroQ<
Ta-t-on son argent ?— Qae loi dit, à ee sajet, le chef des brigranda ?— Réponse de l'enfant. Quelles fiuent alors les paroles remarquables
du brigandV— Qaellds forent la contenance et les paroles de ses com<
pagnonsT— Que firent-ils tons, après ardr pris ces généreoses réso-

lutions 7

DIOTfl.

Philippe, roi <*e Maeédelae.— Deecartea.— Loala XII.

149e DI0T<E. Pendant que Philippe, père d'Alexandre,

assiégeait Méthone, un habile aroher ' nommd Aster, vint
j

lui offrir bos servioes. Il ae vantait de ne jamais mancmer un
j

oiseau danfi son yol le plus rapide. " Bon 1 répliqua Philip-

Se,
je t*emploierai quandje/erai la guerre aux étourneaux.

"

la raillerie piqvM au vif l'habile tireur qui entra dans Mé-
thone et lança contre le roi une flèche sur laquelle il avaii

j

écrit ces mots : " A l'œil droit de Philippe. " La flèche, en

effet, alla frapper le but. Philippe la renvoie à l'archer aveo

cette inscription :
'* Si Philippe prend la ville, Aster eera

|

pendu ; " et il tint parole.

Le philosophe Desoartes, l'une des plus belles illustrations!

de la France, ne fut pas exempt d'ennemis; mais il ne sel

vengeait pas. " Quand on me fait une offense, disait-iX^ }^élè\

ve mon &me si haut que l'injure ne parvienne pas jusqu'à!

moi.
•>

Un jour, des gens mal intentionnés Umeaient des traitaj

contre Louis XÛ ; on engagea ce prince à les punir. *'• Non,

dit-i\f ces gens-là me rendent justice ; ils me «vient digne
|

d'entendre la vérité.
"

1 ABomnt, soldat armé de l'are ; an, arme serrant à lancer des fiè-|

ches. 2 Um uLUSTSATioif, une célébrité.

Qa'est-il dit ici du roi de Macédoine et d'Aster, habile archer? "I
Comment se «nnportait Descartes à l'égard de ses ennemis 7— Oitei

|

Taneedote sHkNNius concernant Louis XIL

DÎOTÉl,

Lee aida d'olseans.

150« DiOTfi. Oeini qui enlive des nids d'oiseaux 60mfiM<|

une aoion à la fois méchante, désastreuse, inutile, pleine àl
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-Loaia XII.

9. " La flèche, en

belles ilIoBtrations

tegretfl et de remords. Aa lien de ces musiciens ailés qui
jcharment nos bosquets, nos prés et nos fontaines, qui sa'
tuent dès l'aurore les premiers feux du soleil, et chantent
clans le calme de la nuit le doux bonheur de la famille, vous
aurez des champs ravagés, des moissons stériles, des arbres
nns fruits, des campagnes sans verdure, des greniers livrés

jttt pillage.

Un nid se cache à tous les re^ds, un enfant vagabond
ren^ève; un oiseau cherche sa nourriture, un méchant lui
tette une pierre et le blesse ou le ; qu'a dono/ait cet en-
tant ? Où est son mérite ? Où est sa bravoure ? A quoi em-
Wote-t-il 1m yeux et les mains que Dieu lui a donnés t Oh I

Bue j'aimerais mieux voir ce petit oiseau venir, comme on
je dit du fViradis terrestre, ou les lions eux-mêmes se cou'
ïhaient aux pieds d'Adam, chanter près de cet enfant, pren-
Ire dans sa nain sa nourriture ! L'homme, que Dieu a dis-
Vngui des animaux par l'intelligence, u'est vraiment grand
|[ue lorsqu'il/at< le bien.

Quelle action commet «eloi qai enlère des nids d'oiseanz 7 Qael
kt le résultat de ces mauraises actions ?— Gomment agissent à 1'6-

lard des nids et des oiseaux les enfants Yagabonds et méchants?
Qu'est-ce qoi seHut préférable 7 Quand est-ce que l'homme est vrai-
pentgraaa7

DIOTiB.

«nt à lancer dM Ai-

Trait d'Henri IV.

161" DIOTÉB. Henri lY b*égara dans une forêt obscure et
jrofonde. Pressé par une soif dévorante, \\ frappe à la por-
B d'une chaumière, et demande à se désaltérer. Le maître
le la cabane ne reconnut pas le roi ; néanmoins il cueillit le

pal fruit qui se trouvait sur un arbre, et le lui donna. Le mo-
larque se retira sans se faire connaître. Quelques jours
l)rès, il se rendit chez ce bon paysan en habits royaux ; il

\\ rappela le fruit qu'il lui avait donné si généreusement,
t \M\fit en retour des largesses royales.

Jésus-Ohrist 9» présente à nous sous les haillons du pau-
re

; d!onnon«-lui, vienc^ra le jour où il nous apparaîtra dans
Dute sa gloire. Il nous rappellera l'aumône que nous lui
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aurons faite dans la personne des malhèurenâ, et ïl nous H
wmpensera avec la grandeur et la générosité tfnn Dîeii.

Qu'arriTa-t-îl un jour à Henri IV î— Pourquoi frappa-t-il à la por

d'une chaumière?— Fut-il bien accueilli?— Le monarque se fit-il

connaître?— Comment témoigna-t-il sa reconnaissance à Ce bo

paysan ?— Faites an sujet de Jésus-Christ, une application de ce tr

historique.

DIOTÉl.

Les soncee.

162» DICTÉE. Un songe, comme toute autre pliase* de m

tre existence, présente des points de vue instructifs.
J

Il est des songes qui effraient ou inquiètent, d'autres d
égaient. Beaucoup portent l'empreinte de notr« état moriJ

La misanthropie ^ l'hypocondrie » ou la douleur s emparé

t-elle de l'âme, ils ont des teintes somhres et présentent â

sinistres* tableaux ; la pensée d'un méfait ou le remords boni

rèle-t-i\ la conscience, ils rappellent à l'esprit Tacte criminel

la sévérité des lois, et la vengeance divine toujouw inévitablj

et sont pour le coupable un châtiment, une peine continue]

le. Mais quand le cœur, ami du bien, s'ouore à 1» joie etl

rêspoir, alors se pr^«en«ene à l'imagination de gracieuses imj

ges, alors la sensibilité morale se développe^ alors B^augnuntt*

en nous l'espérance et le bonheur.

Les songes révèlent qu'il y a en noua un principe actif e

tout différent de la matière inerte * dont est formé nod

corps principe dont l'activité paraît d'autant plus grandi

au'il est plus affranchi^ de l'influence des organee auzqud

est uni,

1 Pbasi, changeme. ta successifii. 2 MiSAKTHBOPni, bidne de I» i

ciété^— humeur chagrine. 3 Hypooondbœ, maladie qui rend bizan

morose, mélancolique. 4 SwisiRi, o**., sombre, eflFrayant » IkïbJ

qui est sans ressort, sans acUvité. 6 Plus affbamchi, ploa libre, pl|

exempt de l'influence, etc. .....
Qu'est-ii dit ci-dcssua da goage?— Quelle Tariété distingue-

dans les songes ?— De quoi sonvent portent-ils la marque oul'empr

te?—* Quand est-ce qu'ils ont des teintes sombres?— Quand est

qu'Us rappellent la sévérité des lois et la vengeanoe diyine? —Qui

est-ce qu'il ofliwnt de gracieuses images T

Que révèleat les songes ?
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DiOTtX.

tw

163« DiOTis. L*i»«4u8trie * déstingei dans Vëtat de liber*

té présente des tableaux à la fois earieiiz et singaliers. Lors-

quil veulent piller u» verger, un jardin, tine vigne,lenr chef

dirige l'èntrepriae ; ^pose des sentinelles et l'armée se met

en marche dans le plw profond silence. Arrivée an lieu de

l'expédition, la moitié de la troupe êHntroduit dans l'enolos,

l'autre /"orme une li^e qui se profonde depuis le lieu du pil-

lage jusqu'à l'entrée d'une forêt. Ceux qui sont dans le jar-

din cemllent les fruits, lesjettent à leurs voisins, qui les »at-

titsent adroitement «t les lancent de procbe en proche sans

se donner un instant de repos. Leur vue est si juste, leurs

mouvements sont n prompts, qu'ils laissent rarement échap-

per le fruit qu'on leur »*«««. Au moindre bruit, les sentinel-

L. ..^« «n «»< <1*a{armA ftnctmiftt les netits larrons ?:Se

sur les trois autres.

1 liiDViTaB,«im88e, Intelligence,— profession, métier. 2 Larro»,

eelni qui dérobe fnrtiTement, en cathette. 3 Listwmht, d'une ma-

Bière leste, aàniltement, promptement.
, , ,, , „*. â. ii

QmIb taklsanx l'industrie dos singes préeente-t-elle dans! état de U-

berté ?— Oottment l'y prennent-ils lorsqu'ils renient piller un rerger,

un jardin, etffct Que font les sentinelles au moindre bruit qu'elles

entendent 7 -^ Que deviennent alors les petits larrons 7 .

DIOTlX.

Lm deux voyagenre.

1B4» DICTÉS. Dans un des wagons du chemin de fer de

Paris à Bordeaux, deux messieurs avaient iié conversation.

Ils se convenaient fort, i)arai«-il, car en arrivant dans la ca-

pitale de la Guyenne \ assis tous les deux devant un excel-

lent dîner, ils se contaient* mutuellement leurs affaires.

" Moi, disait l'un, je voyage pour les soies grèges». Le com-

merce ra, bon an mal an je fat» quatre mUle francs, tous

frais payés. Mais vous, sans indiscrétion, vous êtes voya-

geur aussi peut-être?— Je suis voyaçeur.— Et pour mielr

le partie ? -- Diable, je ne sais trop si je dois... car enfin il

e«<des susceptibilités*.,. — -AZto»» donc, qu'importe/ Ga^
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ane»-70xui beaucoup ?— Mais oni, raisonnablement. — Oom-
bien, à peu près ? —Environ 80,000 francs Bigre 1 1

1

nnnvnnM M^m.^^^^,i^„^ Jx» I TV..^. S I .1 •

mil •

i V' t

leur" devint très pâle. ''Vous eomprmezy continua l'autre,

que je me/e à votre discrétion.
"

1 GuraNin, prorince de France réunie à la eonronne en 14S3, for-
me aujourd'hôi les départements de la Gironde, du Lot, de Lot-et-Ga-
ronne, de la Dordogne, de l'Areyron et une partie de ceux des Landes
et de T»rn-et-Garonne. 2 Oohtib, c'est-à-dire raconter; ne pas le
confondre avec compter, signifiant calculer. 8 Son OBios, soie tirée

de dessus le cocon et qui n'a subi aucune préparation. 4 Susoiptibi-
UTi, disposition k se chagriner trop aisément. 5 Dàmb, inteijection
qui marque l'hésitation, la surprise, etc. 6 iMnaLoconoBi toute per-
sonne conversant arec une autre.

Bacontes brièvement l'anecdote ci-dessus.

DIOTÉB.

kM

(Suite.)

155« DiOTis. Au surplus, dans mes nombreux démdiés
avec la justice, je m'en êuis toujours tiré honorablement.—
Monsieur!...— Enfin je ne m'en preneZs jamais aux amis,
et vous me plaisez. Goûtez donc ce vin blano.— Merci. Le
voyageur en soiec grèges, d'abord si brillant causeur,ne eouf-
flait plus mot. II etLi voulu fuir, mais impossible ; son ami,
Iq vovageur pour vols, ne le quitte pas, il sHnstalle près de
lui, 1 appelle mon dier, et le <utote presque. C'est & devenir
fou. Enfin on arrive à Bordeaux. Le marchand de soies grè-
ges se hâte de prendre ses bagages pour s'enfuir bien loin de
son terrible compagnon, pour rëviter, pour le perdre enfin,
2uand tout à coup un nom oélèbre est prononcé près de lui.

l'^^att le nom de Jules Favre, avocat, député au Oorps lé-

gislatif, qui venait plaider une araire de vol et de meurtre \
1 DiiciLfi, contestation, débat 2 Hiobtu, homicide commis arec

violence.

Racontes brièvement la dernière partie de l'anecdote : tes deux voyth
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DIOTÉI.

Les dens sourit.

licide commis «reo

ote: lt$ dtuxvoyor

156« DICTÉE. Une souris, ennuyée de Yiyre dans les pé-
Irils et dans les a1armes,'à cause des chats qui/at«atent grand
Icarnage do la nation souriqnoise, appela sa commère qui
Xitait dans un trou de son voisinage. " il m*nt venu^ lui (?t^eIle,

lune bonne pensée. J'ai lu dans certains livres que je rou'
Xqeait ces jours passés qu'il / a un beau pays nommé les In-

IdesS où notre peuple têt mieux traité et plus en sûreté
[qu'ici. Dans ce pays-là, les sages croient que l'ftme d'une
Isouris a été autrefois l'âme d'un grand capitaine, d'un roi, et
Iqu'elle courra, après la mort de la souris, entrer dans le corps
Ide quelque belle dame ou de quelque grand docteur. Si je
Im'en <ottvt«n« bien, cela B*appe/Z« métempsycose'. Ihtns cet*

te opinion, ils traitent tousles animaux avec une charité fra-

ternelle ; on voit des hôpitaux de souris qu'on met en peh*
leion et qu'on nourrit comme des personnes de mérite. Al-
Xlons^ ma sœur, »arton« pour un si beau pays, où la police est

\h\ bonne et où l'on rentf justice à notre mérite. " L'autre se
Uaiua persuader, et voilà nos deux souris qui partent en-
Isemble.

1 iMra, on Indes orientales, vaste contrée d'Asie. 2 IfiTiMPSTCOSi,
[passage d'une ftme d'an corps dans on autre.

Résumes oralement eette première partie de la £tble : le» deux towi».

DIOTil.

(Suite.)

157« DlOTÉs. Elles s*embarquent dans un vaisseau, en se

j

glissant le long des cordages, le soir de la veille de l'embar-

quement. On part ! elles iont ravieê de se voir sur la mer,
|lo n des terres maudites où les chats exerçaient leur tyrannie.
La navigation fut heureuse ; elles arrivent à Surate \ non
pour amasser des richesses, comme les marchands, mais pour
se faire bien traiter par les Indous. A peine /«retif-elles en-

triée dans une maison destinée aux souris qu'elles voulurent
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i" ..1-

i.l . I

ftToir les premières places : Ynneprétendait qu'elle avait iti\

autrefois un fameux bramine ' sur la côte du Malabar '
; l'au-

tre prétendait qu'elle avait été une dame du même pays,!

avec de longues oreilles. Elles /Erent tant les in&olentes quel

les souris indiennes ne purent les souffrir ; au lieu à'êtrt\

mangée* par les chats, elles furent étranglées par leurs pro-

pres sœurs.

On a beau aller loin pour éviter le péril ; si l'on n'««< mo-

deste et sensé, on trouve partout son malheur.

(Fénélon.)

1 SuBATi, rille de l'IndousUn. 2 Bbahinb, prêtre indien. 3 Ma|
tlBAB, contrée de 1 Indoustan. ,

Résumez oralement cotte dernière partie <le la fable : Us deux $ourit.\

Quelle en^at la morale ?

DIOTÉB ET COMPOSITION.

;;3|t|^l

p-.r .i-ii''

Agréments des voyagea à pied.

158* DICTÉE. Je ne eonnaie qu'une manière de voyager

plus agréable que d'aller à cheval, e^est d'aller à pied. On

part à son moment, on b*arrête à sa volonté, on fait tant et

si peu d'exercice qu'on veut. On observe tout le pays ; on s«

détourne à droite, à gauche ; on examine tout ce qui vousl

fiattej on iCarrite à tous les points de vue. Aperçois-^e une|

rivière, je la côtoie ; un bois touffu, je vais sous son ombre
une grotte, je la visite; une carrière, j'examine les minéraux,

Partout où je me plais^ j'y reste. A l'instant où je m'ennta'e,

je m'en vais. Je ne dépends ni des chevaux, ni du postillon,

Je n'at pas besoin de choifir des chemins tout faits, des ron

tes commodes
;
je f>a««e partout où un homme ^eut passer

•je vote tout, ce quun homme peut voir ; et, ne dépendam
que de moi-même, ^bjouis de toute la liberté dont un hom
me peut jouir. Voyager à pied, c'est voyager comme Tha
lès \ Platon ' et Pythagore '. J'ai peine à comprendre corn

ment on oeuf se résoudre à voyager autrement. Combien de!

plaisirs différents on roexemftZe par cette agréable manière ('

voyager 1 sans compter la santé qui s'a/ermtt, l'humeur qi

%*égaie.
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1 TALis, philosophe grao. 2 Platov, célèbre pUldophe grée, dla-
ciple de Socrate. 3 PTTHAaoBi, fameux philosophe greo, enseignait
la métempsycose.

Quelle est la manière de voyager plus agréable que d'aller à cheral ?
^ Gomment se fiait un voyage à pied? (longs détails).— En roya-
gesnt à pied, quels sont les philosophes que l'on imite ? -» Quels aran-
tages retire-t-on d'un Toyage à pied 7

oiot£i.

m I

fable : let deux tourù]

L'enfaat et aa mère.»La Jeune (utnoB et la nois.

159" DiOTfE. Un enfant dit un jour à sa mère : " Yons me
répétez souvent, bonne mère, qn'un ange habite dans mon
oœur et qu'il veille sur moi; il s'^ ennuie, sans doute."
" Non, mon enfant, répond la mère, il ne eaurait s'ennuyer

;

il bénit le Seigneur, il|>rte pour toi et te porte sans cesse à
bien faire, et lorsque, rebelle * à sa yoix, tu ofeme» Dieu,

l'ange voile son visage et pleure amèrement. " " Maman,
ajouta l'enfant un peu ému, je promets désormais d'être sa-

ge, bien sage, afin que mon bon ange rie toujours."

Une jeune guenon ' cueillit trois ou quatre noix encore

dans leur coque verte. Elle j porte la dent et/ait la grima-
ce en disant :

" Ma mère mentit quand elle m*assura que
les noix étaient bonnes. Puis croyez aux discours de ces

vieilles gens 1 Au diable soit le fruit." Elle jette les noix,

un singe les ramasse, les mange et lui dit : " Votre mère
eut raison ; les noix ont un excellent goût, mais pour les ju-

ger ainsi, on les casse et on les ouvre : Souvenex-vona quô
dans cette vie, on n'a point de plaisir sans un peu de travail."

1 Rbbills, qoi refuse d'obéir, qui se révolte. 3 Gmncov, femelle du
singe.

Rapportez les paroles que dit an joor an enfant à sa mère.— Ré-
ponse de la mère.— Quelle charmante et nalre réflexion suivit les pa-

roles de la mère 7— Que fit on joor une jeune guenon et quelles paro-

les de dépit prononça-t-elle ?— Les noix jetéeSi que fait un singe

témoin de sa colère ?= Quelles paroles adressa^t'il & la jeune étour=

die?—
Qu'est-ce ^ui

paresseux, qm ~

eune peine.

ressemble

voudraient

à cette guenon 7— Les enfants légers et

tout avoir et tout savoir, sans se donner aq-
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DIOTfl.

De« fauvette*.

160° DICTÉE. A mon avis, il n'y % pas en France d'oiseau

comparable à la fauvette à tôte noire.

On en trouve pen d'aossi gracieux, quand elle nettoie «les

plumes, peu d'aussi yifs, quand elle chcuie sur les arbris-

seaux où elle %*appuie à peine, peu d'aussi sveltes *, d'auiwi
|

distingués dans leurs formes.

Cet oiseau nous arrive dôs qu'avril balaie les derniers

nuages d'hiver, avant l'hirondelle, le rossignol et le ooucoa.

il reoient comme eux aux lieux qui Vont vu naître et ne

tfeffraie guère, dans nos jardins, des ouvriers ou des.prome-

neurs. U les êalue et les égaie de ses doux petits airs, pl>u

variés, plus fréquents à mesure que le soleil/atC plus sentir

sa chaleur, que les fleurs a^ipanouitient^ que la nature dÂ-

ploie ses splendeurs annuelle».

Pour peu que vous YitudiieZf vous le verrez sautiller de

branche en branche^ se suspendre en acrobate' de première

force, pour chercher, sous les feuilles, les chenilles, dont il

fait sa principale nourriture.

Quelques précautions que vous employiez^ il est rare que

vous puisiiez approcher de la mare. Le père ett plus con-

fiant, il aime la société de l'homme et s'occupe, au grand jour,

des soins du ménage.

Q*e$t le père qui cherche la place du nid. Si vous voyiez^

quand il croit Vavoir trouvée^ quelle peine il se donne pour

la faire accepter par la mère, vous série» ravi d'admiration.

Il se peut que vous riiez de ma siicplicité ; mais il convient

que nous alorifiion» le Seigneur, jusque dans ses œuvres in-

fimes*. Qeêt souvent dans ces mêmes «uvres vpUclatent le

plus sa grandeur et sa bonté infinies.

1 SvBLn, léger, dttié, dégagé.— 2 AoBOBAra, dansenr de corde-

8 iHTna, a^', dernier, le plot petit

Qu'esi-il dit de la fauvette à tdte noire T— Qn^a de remarquable eetl

oiseau ?— Quand nous ardTè-i-il ?— S'efffide-t-i! fadlement ?—Gom-f

lorsqn'j

fier Dieu même dam ses œuvres les plus infimes 7
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I, dansenr de corde -I

T AAISONNlia,

DIOTiB.

La don.

111

161» DIOTiB.

B un oloB. » Et il parlU. B nC„.-i „„ ^. i?"'!?!

IkeTal j mais oomm"!! nV^ î ^"H', ? {r»" fe™« «>od

U" Cependant le ly^ n. K' "T"^ "f*

T

De« ToleuM porté, dan. 1. forêt B'aancèf«nty«X.\.yk Aveo»» cheval «tropié il « „„, h^SZ^!'

DIOTÉB.

L« ebien et aon mettre

Il 62e DiOTÉB. Un jeune homme ©ou/at* noveraon «!»,•-«

ku r*«^«*--* aI j,"^ pauvre chien sWoncat* dansM, rernontau à la aurface et chc-hait à reeirner kWt
j
ma« chaque fois qu'U ailai ^tté^^^t^J^
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!•>

^,<.

revouuait d»nn coup de rame ». Cette lutte oruelle entre I«

oÛen et l'homme durait depuis quelque temps, quand celui-

*

ci impatienté, aaiiit la rame à deux mains et en attène nul

coup -vigoureux sur la tête du pauvre chien, mais en mêm«

temps Sperd l'équilibre • et tombe lui-même au fond de 1 ean

Alors la scène changea, et de cruelle elle dewnt sublime. M
fidèle animal plongea dans le fleuve, saint «on ï»/"/® «i

le ramena sur le rivage, après avotr /a%lî% vingt fois «<r|

emporté par le courant.

1 RAn, aviron, longue pièce de boh aplatie par "»,»»o'»* P»"/*"

mouvoir nn bateau,- réunion de Tingt roains de papier. 2 Amèm

du verbe, asséner: porter un coup violent. 3 EqmuBBa, état dj

eorpi maintenus an lepoaioui l'influence de pl"f»«"« f^'^'^JS'

•

coSrebSancent exactement. 4 Soiim, action vive et importante,

parU^ du thWtre occupée par les acteurs; les homonjnes de ce mj

sont* flWw, nom d'un fleuTC et d'un département; ehu, dernier repÉ

de Jésna-Ohrist avec ses apôtres ; taine, adj. de tatn. L

Comment s'y prit un Jeune homme qui voulait nover M» «W«]

-LVcMen s'enfonça-t-il aussitôt?- »• q»°"« °"^*"/*-" H
«ha^ue fois qu'il chwche à regagner la barque ?- Que Wt l'hoH

impitienté d'une lutto si longue, et que lui «nva-t-il ?- Q"» ^ev
j

idora cette scène? -De quelle maniera agit le généreux animal^

voyant son mattra se noyer ?

DXOTÉl.

Le dévouement eu sein de 1* pauvreté.

163e DICTÉE. Il y a, non loin de Paris, dans une oomiij

ne renommée pour sa belle culture, un petit hameau pittP

resque que les peintres connaissent bien. I

Ses maisons, gioupées ça et là aux flancs d une colline

domine la plus belle forÊt de France, détachmt sur les mj

ses vertes des chênes leurs blanches murailles... '

Tout au bas, sur le bord de la rivière qui égaie le paysa

l'^crlise dre»»e fièrement son clocher d'ardoise.

Sn haut de l'aiguille fainte, un coq de cuivre étincelle
'

derniers feux de l'astre du jour.
i

• „ jj

Tout à coup le crépuscule omt>«... L angélus jette aa

l'air w note mélancolique, femmes et enfanU se dirtgent '

1« temple modeste.
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Remarquen oetle petite vieille qui avance olopin-dopant...
deux enfanta la êoutiennent avec une vénération touchante.
Germaine, d'ett son nom de Baptême, a 92 ans ; elle a vu

naître et mourir deux générations dans le petit village qu el-

le habite; ËM vie B*est écoulée au chevet des malades. On I'a;>-

pdle la sainte.

Il semblerait que la Providence Va chargée de la repré-
senter en ce point du globe.

Un homme s'««e-il blessé aux champs avec sa faux, Ger-
maine accourt... Un bambin est-il pris de convulsions, Ger-
maine apparaît,

1 PiTTORiBQUi, d'un aspect sauvage et agréable à la fois. 2 Cafe
P080ULI, clarté qui précède le lever du soleil et qui suit son coucher.
Qu'y a-t-il non loin de Paris ?— Décrives brièvement ce petit ha

menu.— Que voit-on dis que l'Angélus se fait entendre? Que le
narqne-t-on surtout?— Quel est le nom de cette nonagénaire?—
Comment s'est écoulée sa vie; comment l'appelle-t-on? Qu'est-i}
dit de la Providence ?•— Qu'arrive-t-il l'orsqn'un homme est blesdi
aux champs? qu'on enfant est pris de convulsions?

DIOTÉK.

(Suùe.)

164* DICTÉE. Pour elle, pas de saison, pas de temps
Elle est debout— la nuit comme le jour— dès qu'il y a us
pansement à faire, une infortune à soulager.

Une fois, je parle de longtemps, Germaine lavait sur U
berge y un batelier pas«e sous ses yeux avec sa femme ; ses
avirons tombent à l'eau et l'embarcation, emportée par U
courant, se brise contre la pile d'un pont.

Germaine, qui avait suivi la scène de l'œil, ^Jette à l'eau
Elevée au bord du fleuve, elle sait nager ; après des efforts
inouïs, elle ramène sur la berge le couple évanouï. Ses soins
rendent à la vie l'homme et sa chère moitié ; elle les fait
transporter dans sa chambre, les couche dans son propre lit

et veille à leur ohevet trois jours durant. Puis elle habille
la femme de ses propres bardes, fait dans le pays une collecte *

et achète une autre barque.

Une autre fois, c'est un loup qui, en plein jour, »Jette
sur un troupeau à la lisière du bois'.
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Qermaine était àUéo oheroher des fagota dans la futaie *.

Armée de sa hachette elle se précipite sur ranimai et lui

oorte un coup sur le orftne... Dans son agonie, la bâte qn'cl-

. le vient de jeter à terre lui broie la main.

Oermaine n*y prend pas garde... elle court au mouton que
la dent du loup a atteint, étanche m plaie et, grAoe à des
manœuvres dont elle a le seoret, remet la bête sur ses pattes.

1 BsBoi, bord eioorpé d'ane ririère, d'un chemin. 2 Atibom, ra-

me. 8 OoLUOTB, qaéte poor une oarra de bienfaisance. 4 LuiiRi
DO SOM, bord, limite. 6 Futais, forât oompoiée dr grands arbres.

Quelle est la mesure da divouement de Qermaiae ? — Qu'arrira-t-

II un jonr qu'elle larait sur la berge ?— Gomment se conduit-elle à
l'égard de ces infortunés ?— Que lui arritra-t-il une autre fois ?— Que
fait QennAine?—- Que loi arrire-t-il ?— Gomment eouronne-t-elle

cet acte de oourage bernique ?

DIOTil.

r n

I m

{SuiU.)

165* DlOTil. On parle d'incendiaires qui ravagent la

contrée. Toutes les rondes nocturnes* n'yfont rien. A cha-

que instant c'est un nouveau sinistre '. Uermaine jure de
prendre les scélérats sur le fait et reet/' Mottie, une semaine
dans une meule de blé. Les misérables < :\.n< et nw ient

le feu à la meule ; mais ils iont en ne uibi'O. hi t^Ue app^uit,
elle sera mise à mort et l'on ne eaiêira pas les coupables.

Elle reste dans la fournaise jusqu'à ce que les flammes
viennent lécher ses vêtements... Tout à coup elle se|)r^a-
ptto, sa vue /at|l fuir les monstres, mais l'un d'eux, terrifié

oar cette soudaine apparition, trébuche et tombe. G^Brmaine
jii'hdte pas à se jeter sur lui. Une lutte B^engage, pendant
v^i<^ueile, gi^?e à sa vigueur peu commune, eWe maintient son
ememi à UAte et appdle à l'aide.

On vient, l'incendiaire est garrotté, û/ait des révélations,

•t toute la bande est prise.

Lorsque vint l'&ge,— le tempsySnt'rpar avoir raison de
ces natures herculéennes',—lorsque vint l'âge, Qermaine
renonça à ces croisades actives contre le mal... Elle dirigea



des révélationa,

avoir raison de

r RAISONHfll. lis

alors des expéditiona, donna des coDaeila et porta dans le
(îLiumo lo aecoiin de ion ezpérienoe, de aa raison et de son
snng-îroid.

Aussi, cas une décision n'est prise dans le villatj avant
qu on natt eontuUi Germaine. L'achat d'une oharrSe, oora-
me le oLoix d une fiancée, lai m« Moumû... Elle règne sur ce
coin de terre par droit de vertu, de bonté et de sagesse.
Un mot encore, Germaine a eu, il y a trois ans, un prfx

Monthyon*. Quand on le lui remit, elle dit naïvement :

Je ne comprend» pas que les hommes récompensent les
bo nnes aetlons, o'est Taffaire du bon Dieu, et puis rien que de
les faire, oela donne asseï de satisfaction."

*f»t '**Ï"3.J!™*'!I^ ^l"*'*
•*• °"^* P<>" o^^"'*' •' t«»t •" •» bon

etc. 3 ViTvu naciTLiiin», «••.tJ^dire très forts et très robuste
fftreult, nom d'an denMian de la TabJe, eélèbte parn force. 4 uZl
THTOK, pMlanthrope, fondatw do plustours prix do vortTot do littî
rature, que l'Acadèmio ftançaise dbtribue chaque année.
Gommont Goro oino o'j prond^llo pour découvrir ot faire prendro

lei incendiaires qni raragent U contréi?- Lorsque l'âge m lui iS^
mit plus ooB croisades contre lo mal, à quoi s'occupa Germaine ?-
SYi i^?''""

•"*^' •"' a y • ««>^*M T Que dit^o l«ï«iu'on
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HOMONYMES

diotAe.

A,T, MT, 8.S1, SAIT, OIT, O'MT, M8, OIS, OM, OHT, -tC It^finUifet paré.

poiêf di la l** eonjuffoiton.

166e DICTÉE. Un de» meilleura moyeni que Von a»« dans

la jeunesse pour former son esprit, c'est de parler peu e

dvSttfer beaucoup. Dieu est notre père : si nous sommes m
enfants, nous devons publier ses bienfaits, cAaufer ses hum-

Z}annoncer à ceux qui Vignorent, en «-W^^; ^^ ««J^^'i

Sir àceux qui Voublient ; nous ne somme* sur la ter»e q»*
f^'

connaître ne. perfections et acçompUr sa
y^l^^^^^J':'^

Qu'il y a»< entre nous une société du culte de Dieu
,
cest ce

Zonn<mme religion, c'est-à-dire que tous les Sommes doi-

vmt s'instruire, mifier, s'an»«»er les uns les autres, pour

aimer et servir le Père commun.

Celui qui n'apprend rien ne sait rien, et c'e*« un mauv.ai«

instituteur que Yignor»»»c«- L'or, c'e«« un bon Bemteur ina«

\^est un mauvais maître. Il/a«e que tu a«. b^f^^^j J
mour-propre pour rester si longtemps oisif. Quelle est\û

mère oui n'atme pas ses enfants ? Combien on a plus de fa-

Sutés^p^rles voya^^ qu'on n'en avait autrefoisi aussi on

TZfZend beauçfup.^ Ce qui importe à tout homme, c eil|

de remplir se» devoirs.

Quel ert le me i Ueur moyen de former «>n^wprit;"« Di«« ••»

"J
iJVAM. «mil d« volM devong-nouB remplir à son égard? --Quest^

Soïni^^r•uîioï^?1 QB'est-U dit Smessu. de celui qui n'.ppre.

rien, de l'or, des devolri de l'homme T
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167« DIOTÉB. On aperçoit^ dit le Sauveur, un fâtn dans
l'œil de son prochain, et l'on n*entrevoit pas une poutre
dans le sien. Quand on e»t maltresse de maison, on est heu-
reuse de recevoir ees hôtes avec la plus délicate distinction.

Oq n'Mt malheureux que par comparaison. On eet mort
avant qu'on ait aperçu qu'on pouvait mourir. Se alorifier
d'une bonne action qu'on vient de faire, o'est en perdre tout
le mérite. Thaïes est le premier des Grecs qui ait enseigné
l'immortalité de l'âme. Quand on prétend se régler sur une
Îersonne, c'est par les beaux côtés qu'il faut lui ressembler.

I peuta& faire que tu aies mal écouté ou peu compris mes
leçons. On Vicst jamais au dessus de sa tâche quand on y
laisse k désirer. Dès que l'on est sœur de charité, on a*est

^\viB préoccupée que du soulagement des misères humaines.
Le monde est comme la mer : on y voit se noyer ceux qui
ne savent pas nager. Le ciel permet que le méchant «om-
me«7 pour que le juste atV quelques moments de repos. Le
meilleur usage que l'on puisse faire de son esprit, o*est de
s'en déjier. Quand on nest qu'une simple bergère, on n*est
ni assez hardie ni assez présomptueuse pour se parer comme
une grande dame. C'est le triomphe de la raison que de
bien vivre avec ceux qui n'en ont pas.

Qa'est-il dit Ici «a sujet da prochain, d'une bonne action, de Tlia-
1^ du monde, dn lonuneil du méchant, de ion esprit?

DIOTlB.

168« diot£e. On est d'ordinaire plus médisant* par va-
nité que par malice. Hélas ! cet enfant qui, par sa volonté,
o perdu le souvenir de ses ruisseaux, de sa colline et de sa

I

-•"TMiMîîsiîî, OC» te pcuc-ci/iS tiaavù luuiufjureux pour ouonerim
jour ses parents. Mon cœur s'est réjoui de mon travail, dit
rScclésiaste', et c'est tout ce que j'at eu de mon travail.
On n'est content ici-b'is qu'autant qu'on a la conscience
pure. Puisse-)^ rendre à mes parents tout ce qu'ils ont fait
pour moi.
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>
a n*e«f point à soi quand on jprend beaucoup d*engage<

ts. C*e«< du roi Agésilas' que l'on tient cette maxime :

jamais on vint grand qu'autant qu'on t»t juste. Quoique ^tn

ait» écrit si longtemps, tu n^et pas, ce semble, bien

fatigué.

On eit souvent malheureux par sa faute. Pourvu qu'il

ait le simple nécessaire, ce bonhomme est content. Que de

richesses ont pavé les peines du vigneron I On a plusieurs

animaux auxquels on a appris èk prononcer des mots.

On n*est jamais excusable de faire le mal. Un homme a-i-

il de grandes richesses, aim«-t-il à se signaler par se» libéra-

lités, se o^aie-il à faire part de ses biens aux pauvres, e«<-il

comblé de louanges par ceux qu'il comble de bienfaits : ce

sont autant de traits qui pénètrent et qaipercent le cœur de

l'envieux. Ce qu'il y a de fâcheux dans sa maladie, o'e«(

qu'il ne peut la déclarer.

On est souvent ferme par faiblesse et audacieux par timi-

dité. Abraham, Abraham, B^écria l'ange du haut du ciel,

laisse tomber l'épée dont tu es armé^ épargne une .victime

qui t'est chère et que Dieu ménage : le Seigneur connaît

maintenant que tu le crains, et un père qui sait sacrifier

son fils au premier de ses orcûes est un serviteur digne de

lui.

1 MiDiBANT, qui médit, c'est-à-diie qui révèle les faatei et les dê«

fauta d'autroi par impradence oa méchanceté. S BooLfisiASTi, titre

d'an litre de i'Jneim Tettament, attribaé à Salomon. 3 AoftsoAS,

roi de Sparte.

Que dit VEeeUtiaiU an sujet da traraU ? Bst-on toujours heureux

ici-bas ? — Citez les paroles d'Agêsilas.— Qu'est-il dit de l'envieux ?

Rapportez les paroles que Dieu adressa à Abraham an moment oU ce-

lui-ci se disposait à immoler soa fils.

DIOTiS.

169e DIOTÉE. L'avare n'amasse que pour amasser ; l'ar-

gent lui est nlna précieux que lui-même. C'est à cet indigne

objet qu'on & voit rapporter toutes ses actions. Plus il

avance vers ce moment où tout cet amas sordide^ lui sera

enlevé^ plus il semble s'y attacher. Près à'expirer, il jette

des regards éteints sur cet argent dont il n'a jpu arracher

l'amour de son cœur.
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Un labonrenr sur son lit de mort disait à «e* enfants :

Ces biens que j'a» acquis^ vous pourrez les augmenter si

vous faites régner la concorde' parmi vous.

Nul ne s'est repenti d'avoir été vertueux. Q*est en imi-
tant les saints que nova parviendrons au ciel, en cet asile de
la paix souveraine où se trouvent réunis tous les biens.

En présence de quelles difficultés ne s'est pas trouvé
Christophe Oolomb, ce hardi navigateur génois, cet intré«

pide marin dont le génie a découvert le Nouveau-Monde I

C'est au prix d'incroyables travaux qu'il a pu réaliser ses

projets ; nul ne s'est dévoué comme mi, et nul peut-être n'a
rencontré comme lui l'indifférence et l'ingratitude.

1 SowiDi, Mb' sale, rilaia. 2 Ookoobdi, union de Ctanrs et de vo-
lontés— bonne intelligence.

Qu'apprenez-yous ici au sujet de l'avaie, d'un laboureur sur son lit

de mort, de l'homme yertaenx, de l'imitation des saints, de OhristoDhe
Colomb T

*^

DIOTil.

expirer^ il jette

n'a pu arracher

Le «oin.—Monsieur X.

170e DiOTiB. Le soin est plus qu'une qualité, c*e«* pres-
que une vertu. Avec lui rien ne se perd. La confusion, le
manque d'ordre équivalent aa vide absolu. Avoir son épingle
^chercher dans une botte de foin, n'est-ce pas comme si l'on
n'avait pas d'épingle t Avec le soin, on a tout sous la main

;où manque le soin, on ne trouve jamais que la chose dont on
n'a que faire.

Monsieur X..., depuis plus d'un an, n'était plus de ce
monde : la mort n'o fait hier que fermer son cercueil. H
semblait qu'il \nï fallut du temps à emporter cette grande
poussière. En force, en intelligence, en courage, en dons de
toute nature, cet homme avait beaucoup reçu ; il avait reçu
même une éducation chrétienne d'enseignement et d'exem-
ples. Néanmoins sa vie apparaît comme un gaspillage
immense. H n'y a de beau, dans ses œuvres, que des frag-
ments. C'est une véritable douleur d'explorer^ cette Ninive
aux proportions colossales et désordonnées, riche de métaux



120 DIOTÉIS aBADUilB

(4

;,(,

précieux, mais mÔlés d'argiles' ; tout y porte la marque du

génie et la marque de la défaillance. Nous avons eu dans ce

siècle deux hommes semblables à celui-là, ils seront enterrés

comme les rois barbares, avec toutes leurs richesses, et le

fleuve de l'oubli j>a«»era sur ces opulents tombeaux.

l BxPLOBBB, examiner un pays, aller à la décoarerte. 2 Aboili,

terre molle, grasse, appelée aussi ttm glùitt. 3 Opommt, riche, splen-

ûrfest-ce que le ioîn?—Y avait-il longtemps que Monsieur X...

n'était déjà plus de cç monde? — Qu' est-il dit do la mort? — Qn*-

Tait reçu cet homme ?— Qu y a-t-il de beau dans ses œuvres ?-- A
quoi les compare-t4>n ?— Combien avons-nous eu dans ce siècle d hom-

meg comme Mcnsienr X. ?— Leurs ouvrages passeront-Ui à la posté-

rite? <

DICTÉE.

Le Saint-Sépulcre.

171e DICTÉE. L'église du Saint-Sépulcre ««le terme d'ui

pèlerinage que font chaque année des chrétiens venus en

Palestine» de tous les points du monde, à 1 époque d»

Pâques. On en compte ordinairement de quinze à vingi

mille. Le jour où s'ott»r« l'église, le concours des fidèles esi

immense. On a contesté que l'église du Saint-Sépulcre ait

été construite sur l'emplacement réel de la sépulture ;
mais,

au sujet de CM' controverses», nous rappellerons les paroles

d'un voyageur chrétien en Palestine: "Pour notre cœur,

d*«-il. il«Miï« que les pas du Sauveur aient foulé ces lieux,

aue ses miracles aUnt été accomplis dans l'enceinte de cette

ville • que sa bouche, pleine de sublimes enseignements, ait

«orW ici, et que se» lèvres aien« prononcé cette redoutable

Vendamnation du peuple juif, errant encore eut la surfv.ce de

la terre, et fait au monde toutes ces solennelles promesses

dont l'accomplissement est son œuvre dans 1 œuvre des

temps." Au milieu de ces réflexions , tous les doutes se

taismt, l'esprit ne s'arrête ni à tel lieu, m à telle localité

spéciale, et Jérusalem est le magniêaue théâtre de !a vie

du Christ. Il sapasse par ces rues ; o'e»< là, sur cette col-

Une, qu'il a enseiané, etc. Ces faits «ont incontestables, et Ub

gufjisent à l'âme du croyant pieux.
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1 Palistimb, primitivement pays des Philistins, contrée de l'Asie

ftbitée autrefois par les Israélites, souvent désignée sous le nom de
Terre-Sainte. 2 Gontbovbbbi, débat, contestation sur une question,

ne opinion, etc., surtout en matière religieuse.

Qu'est-ce que l'église du Saint-Sépulcre 7— Le concours de ces
bhrétiens est-il remarquable? — Est-on sûr que l'Eglise du SiUnt-
lépulcre soit sur l'emplacement même de la sépulture de N. S. ?—

.

7itez, à ce sujet, les paroles d'un vojageor chrétien ? — Quelle consé-
bnence tirez-vous de ces réflexions ?

DlOSfl.

L« roeslinol.

172e pioTÉE. Oe petit oiseau, parmi ceux dont le chant
de la gr&ce, eit le seal dont la voix se faise entendre et le

jour et la nuit. Quand toute la terre est enveloppée de ténô-
1res et profondément silencieuse, Dieu, du se a de la voûte
Itoilée, dit au rossignol : Eveille-toi, et chante un hymne à
pa gloire, et l'oiseau docile, ôtant la tête de dessous son
[ile et la secouant pour chasser le sommeil, recommence la

Uit ses harmonies du jour. En ce moment, n'est-ce pas à
pieu seul qu'il les <onsacref puisque l'homme est endormi t

jbb lieux secs et escarpés, comme les bruyères et les monta-
,'nes, repoussent le rossignol au lieu de Vattirer. Il affec-
Uonne les bosquets, les taillis^ ombreux, le voisinage d'un
niisseau, c'est-à-dire une nature fraîche, souriante et ani-

ide
; et si dans le beau site' qu'il B*est choisi, il peut se

jrouver un arbre en fleur, c'est sur ses rameaux qull fera
Uhrer les cordes de son luth'. Quelquefois il nova permet de
lous placer à trois pas de lui sous cet arbre, et amrs, ravis
la beau spectacle des myriades de fleurs qui nous couron-
\ent, il nous est donné de jouir des délices de l'œil unies à
elles de l'oreille.

Âh ! si notre âme était pure comme les fleurs et les accents
le ce petit oiseau, nous aussi nous ne cesserions de chanter
In hymne de reconnaissance et d'amour à notre divin Père
lui, pour nous réjouir, met à nos ordres la nature entière.
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1 Taillu, bob eonpft de temps en temps. 9 Sin, aspeet d'nn lien,

sitnation pittoresque. Les homonymes aont cite, du verbe citer, et «Scj/^Am,

peuple de l'Asie. 3 Luth, sorte d'instrument de musique à cordes:'

eett là qu'U/era vibrerUt eordet d» ton ItUh, c'est-b-dire c'est là qu'il

fera entendre sa voix, ses harmonieuses roulades.

Qu'est-il dit du rossignol?— Chante-t-U la nuit ?— Quels sont leil

lieux qxÂ le repoussent ?— Quels sont ceux qu'il aSéctionne ?— Nouil

permet-il Tolontiers de jouir de ses harmonies 7— Réâenon morale.

''!

DIOTÉB ST COMPOSITION.

Iriomphe d'une mère.

173* DIOTÉB. 0*itait l'heure de la prière ; les oloolies dal

nombreuses églises de Vlorenoé^ jetaient dans les airs leunr

joyeuses volées et annonçaient un jour de fête. La fuald

inondait les rues et circulait empressée sous les portique

de marbre qui-' lés décorent. Chacun se rendait où Vajppt

laient «es devoiirs ou see plaisirs, dans les temples ou av

spectacles ; mais tous contribuaient à produire le joyei

tumulte, qa*augmentaient enoore la trompette retentissanti

du but^Ieur* et les sons de la mandoline' du chanteur ambt

lant. Tout à coup, des cris d'e£froi se font entendre
;^

mill

voix confuses s^^2éveît< à la foi : Fuyez I fuyez 1 B^icrie-ta

de toutes parts. Et, sans connaître encore le danger dont o

est menacif on fuit pour s'y soustraire. Il n'était que troj

réel : un lion monstrueux avait brisé les barreaux de*'

cage ; et, l'œil ardent, la crinière hérissée, il poursuivait

foule éperdue, comme jadis, dans le désert, il chassait lei

timides troupeaux de gazelles.

A ce cri d'alarme, une jeune mère saisit son enfant

prend la fuite. Mais ce précieux fardeau ralentit sa coursel

elle le sent et redouble d'efforts. . . Hélas I o'est en vain
;
el|

se tourne et voit sur ses traces le terrible animal ; il la suv^

de près, il va l'atteindre ; la terreur anéantit ses furceaj

ses bras ne peuvent plus supporter leur fardeau;

lui échappe. . . Grand Dieu ! le lion Balance et saisit

proie qu'il va dévorer.
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animal ; il la sum

1 IJoBiH^ Tille d'Italie, patrie da Dante, de Pdtrarane et deLéonX 2 PoBTiQjm galerie ouverte à colonnes. 3 BaSliob, qui

Résumez oralement ce rédt

DIOTÉB ET OOMPeSITZON.

(SuUâ.)

174* DICTÉE. Eperdue, hors» d'eUe-môme, l'infortunée
\oubhe que son terrible ennemi ne peut l'entendre: elle
tomfte à genoux devant lui, et, d'un accent déchirant qui

\B échappe de son cœur: «JZcncf.-moi, s'Arw-t-elle, ah 1

lr«n(28-moi mon fils." > "•

A la vue de cette femme, pâle d'horreur, les bras étendus.

itl!.?'? AP^^Ah^"^ '®S*'?' ^'^"« expression ineffable
damour, dedésir, d'épouvante, le lion s'arrête. Sa férocité
iBopaiw subitement

; se* yeux cessent de lancer des flammes»-
lil dépose doucement à terre le jeune enfant

;
puis calme et

IdansTerfo^êts
*°''"^' ^Uloigne, traverse h ville et/m<

L'amour maternel a-t-il donc un accent particulier ? D'où
loi w«n< cette puissance qui dompte la férocité même ? Lebides forêts oWi« à une faible femme; il est sensible à
I expression de la douleur et du désespoir. Sans doute, il y aHans la voix d'une mère un pouvoir invincible qui pisse de

blIiÎTn f''".**^''*-
^^ ' ^^« ^^ tendresse r«i/em« le

pœur a une mère I

r!v^« «--
or, métal, et or, conjonction, i Sis tiux ocbsint dm

pur " "'^'^' ° "*^^-^^ ^« «o»»* Pîos enflammés, irrité pwÏÏ!

KméSî'
°"^*"'"* "• '^'^^ '* *'"^'" P« '"• '*fl«^°» " Net

DICTÉS.

Une le(on d'arithmétlqae.

Ita I envoya dans le pensionat de la ville voisine. Après
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y avoir patii deux anB, le jeune homme revint ohé» Ht pa-

rente et nntra dans la ferme au moment où son père et sa

mère se mettaient à table devant un plat de viande et ua

plat de légumes. Après les embrassements d'usage, le fermier

dit à son fils, tandis que la mère prij^arait un troisième cou-

vert : — " Eh bien I garçon, oi-tu bien employé ton temps.

t »

dit encore l'enfant, et je put» vous en donner la preuve. —
rowon», dit le père.— Combien croye«-vous avoir de plats

sur votre table ?— Deux répondit le père : un plat de mou-

ton, un autre de pommes de terre. — Eh bien I vous vous

trompe» . il y o trois plats sur votre table.— Je eerais bien
j

aise, mon fils, d'entendre ton raisonnement à l'appui de ce

compte-là.— Rien de plus facile; nous disons: plat de

mouton, ça nous/ai« un
;
plat de pommes de terre, ça nous

fait deux
;
j'additionne et je disnn et deux font trois.—

0'm< juste, rfie le fermier. Pour lors, je vais manger un

plat, ta mère, le second, et tu mangeras le troisième en

récompense de ton savoir.
*'

'

1 SofWBAîJOS, Tanltô, présomption ridieule.

Racontes l'anecdote el-deiaus.

DIOTil.

La pierre.

176» DICTÉE. Un homme puissant ëUtant querdîi avec

un pauvre ouvrier eut l'indignité de \mjeter une pierre. LeI

pauvre homme la ramassa et la mit dans sa poche. ' HI

viendra un temps, dit-W, ou jepowrrai peut-être sans risquel

la rendre à mon ennemi." La fortune est inconstante]

l'homme puissant et riche tomba de bien haut pour avoif

abusé de son pouvoir, et le pauTre le vît un jour passer dei

vant sa porte dans le plus misérable accoutrement. Oelui-oJ

cédant d'abord à un premier mouvement, àUa chercher u

pierre qu'il conservait depuis plusieu»années, mais après i

moment de réflexion et de oalme : « Non, dit-û, un homi
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sage ne (loti lamau se venger, car ai notre ennemi e$t en fa-
veur, la prudence noua le défend, et o'«< une lâcheté s'il est
malheureux. D'ailleurs la loi chrétienne nous interdit la
vengeance par des motifs encore plus nobles.

"

Que fit un homme puissant à la raite d'une querelle 7— L'ouTrierie

r«rî".i;iT"*'*i
?- Qu'«riTa.t.U à l'homme riche î-qS fS

flu'5«'îd^V°"n '*? ^" Pfr™ ' -Z
^^^^ t*»taellcment le. pirôleiqn

1 8 adreua ?— Quels sont les motifs purement chrétiens qui dol!Tent nous interdire la rengeance ?- !• fe cinquième "ommandementde Dieu nous défend de faire du mal à nos frères : 2. now der^î
r.on tîï

- °^*"'«"«"-' •» »o« ^oulonsque Di^u noïï^*;;;.'

,

DIOTll.

177* WOTfi. On/eet moqué souvent de l'embarras des(gens de cabinet et des savants dans le monde. oXr a
reprocWunegauoheneetune distraction justifiées par de

ïnfc^rnï ^'Ta"^ ^1?^- ^' '•*»«^'~ «J»«« «*«« dameune compagnie très nombreuse, au milieu de laquelle il sero««a SI i,ê«é de sa personne, qu'il ne savait plus qûelï
contenance tenir. Las de cette situation pénible, il se retira.Dès qu'il/^« eorti^on demanda kh comtesse ce qu'Lt"Shomme, qu'on irat.„a»V très ridicule, et sur lequel chaowUisatt soamotl 0'«« un homme si sivant, rétJidit la com^
tesse, qu'il ^e«i vous dire en grec, et mômeV héLu^
|que c'«« qu'une chaise, mais qui ne $ait pas l'en servir

"

lp.P«
9°* •'Mt-on moqué sourent?— Que leur a-t-on reDroehA?

fcli"'^***
«*"••«"* le c«*b«l sansôubui; U rt^o^nâVeû

DIOTÉl.

Le distrait.
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à moitié; ilvoifqueson dpëe e«< mi$e du odté droit, que

ies bas <on< ra6a<ttt< sur ««« talons et que sa chemise e«t par-

dessus $eê chausses'. S'il marche dans les places, il se ient

tout d'un coup frappé rudement à l'estomac et au visage,

il se trouve devant un timon de charrette, ou derrière un

long ais' de menuiserie que porte un ouvrier fiur se$ épaules.

Il cherche^ il brouille, il criey il s'ichaufe, il appelle $ei

valets l'un après l'autre ; on lui perd tout, on^ lui égare tout
;

il ifemande $e» gants, qu'il a dans «m main^. d entre à l'ap-

partement, et paêêe sous un lustre où sa penuque ttaccrocht

et fîemeurs suspendue ; tous les courtisans' se rMardent et

rient; Ménalque reaarcfe et W< plus haut que les autres;

il cÂercAe des yeux dans tonte l'assemblée où e»t celui qui

montre «m deux oreillen, et à qui il manque une perruque.

1 MiMAtQUi, nom rapposé. S O&Jtiwii, pièce d'étoSTe que les pro-

feMeiirs de l'Université portent sor l'epauIc par dessus leu/ robe dans

les cérémonies. 8 Aïs, planche de bois. 4 Ooustisax, homme de

cour.

Racontes les distractions de Ménalque.

^H r>

»

.jiijjiiifiâiJ'

DIGTfl.

(SuiU.)

179* Diorfs. S'il «a par la ville après avoir fait quelque

chemin, il se croit égaré, il B*émeut, et il demande à des pas-

sants, qui lui disent précisément le nom de sa rue ; il entrel

ensuite dans sa maison, d'où il iort précipitamment croyant

qu'il B*e»t trompé ; il descend du pafais, et, trouvant au bas

du grand degré un carrosse qu'il prend pour le sien, il se

met dedans ; le cocher touche et croit ramener son maître

dans sa maison. Ménalque se jette hors de la portière, tra-\

verse la cour, monte l'escalier, parcourt l'antichambre', la

chambre, le cabinet ; tout lui est familier, rien ne lui est]

nouveau. Il s'dsnecZ, il se j)ose, il est chez soi. Le maître |

arrivef celui-ci se lève pour le recevoir ; il le traite fort civi-

lement', le prie de s'asseoir, et croit faire les honneurs de sal

chambre; uparle/û rive, il reprend k parole; le maître I
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ê'ennuté et demeure étonné
',
Ménalque ne Veel pas moins,

et il ne dit pas ce qu'il en peme. Il a affaire à un fâcheux"
à un oisif, qui se retirera ii\& fin ; il Vespère, et il prend n^-
tience

; la nuit arrive, qu'il ett à peine détrompé,

1 Antiobambri, pièce qui procède nn appartement. 2 CiviLtiaN».
•rec politesse. 3 U» FACHiax, im importun.
Achevés de raconter lea distractions de Ménalque.

DIOTf.

Le chaMeur et le lièvre.

180e DICTÉE. Un chasseur poursuivant un lièvre, lançait
son chien contre l'animal, et Yexeitait en criant : Attrappe /
attrappe. Le chien, docile à la voix de son maître et obéis-
sant aussi à son instinct, poursuivit le lièvre avec une ar-
deur soutenue, Vatteignit enfin et le retint entre ««« dents.
Le chasseur, qui suroint, saisit cette proie par les oreilles,
disant au chien : laisse I laisse ! / Celui-ci lâcha prise aus-
sitôt et le maître mit le gibier dans sa carnassière'. Plu-
sieurs personnes étaient présentes à cette capture' et parmi
elles se trouvait un vieillard :

" Ce chien, dit-W, me repré-
sente l'homme cupide et avare, courant avec ardeur à la
poursuite des biens de ce monde. L'avarice lui cne :

attrappe t attrappe ! et il lui obéit, croyant travailler pour
lui-même : mais bientôt, et souvent même avant qu'il ait eu
le temps de jouir de ces biens péniblement acquis, la mort
survient et lui crie : laisse ! laisse I et le malheureux doit
abandonner le fruit de tant d'efforts et de privations au
profit de ses héritiers."

1 OABHABSiftRB, sac en filet pour mettre le gibier. 3 Captobs, prise
sur renriemi, saisie de ciioses prohibées, défendues.
Que faisait un chasseur?— Que fit le chien? —Le chasseur la lui

laissa-t-il?- Le chien obéit-il ?— Y avait-U des témoins? Cites les
paroles d'un rieiUard.
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DXOTÉB.
*

Pbltlpp», 1*1 d« MacMolB*.— Mahemat.

181« DIOTÉI. Philippe, roi de Macédoine et père d'A-

lexandre le Grand, avait un esolaye chargé de lui dire

chaque icur à ion réveil : " Philippe, «ouvtent-toi que tu e«

mortel.
.

•

Lei conrtisana lui eomeillaient de bannir un homme qui

duaifdumal de lui: "Bon, bon, ripondU-ï\, pour qu'il

aiUe en médfre partout.
"

Une femme vint un jour lui demander justice, au sortir

d'un bon festin, et fut eondcmnie. " J'en appelle^'écriât-

elle TÎyement. —Et à qui î répondit le roi.— A Philippe à

jeun, " répliqua i-^We ; et Philippe, examina de nouveau

l'affaire, reconnut et répara l'injustice de son jugement.

MoMTAONB Dl MAHOMET.— Mahomet, enivré par ses

suooès, vottJttf Mtayer un jour de faire un miraele. Ayant

oitembÛ un grand concours du peuple, il f« place en face

d'une montagne. H veut la faire avancer vers lui ;
il Vap-

peUef mail elle re$te immobile. ** Eh bien, montagne, n'écria-

t-il alors, puisque tu ne veux pas venir à Mahomet, Maho-

met ira à toi.^ Tout le peuple le euivit^ et le ton majes-

tueux et comme inspiré dont il prononça ceê paroles fit une

telle impression sur ce» esprits prévenus et crédules, qu'il

lui ftnMieu de prodige.

De quoi était chargé nn esclare de Philippe, roi de Macédoine? —
Qaelle rèponie fit Philippe à des ooartisRas qni lui conseillaient de

bannir un homme qui disait du mal de lui ?

—Rapportez le trait ci-dessus au sujet de la fomme qui lui deman-

dait justice.

—Racontez leprétendn prodige de Mibomet.

X>xcx£l.

Respect flllai.

182« DiOTtB. Le roi Salomon^ dit nn fabliau', fut ton-
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B qui lui deman-

bliau', fui oon-

«tiW un jour par les juges de Damas sur un procès foH
embarrassant :

^

Deux hommes m prittndaimt fils d'un riche marchand
quï Mnat< de mourir, et réclamaient tous deux son hdri-
t»SB.l\B avaient été élevi$ et nourris par le marchand, qui
temblatt les atmer beaucoup tous les deux. Mais il rè/isa
toujours obstinément de faire connaître lequel des deux
rfto»<soDproi)refils. A sa mort le débat s'émit pour savoir
auelrf«,a»«/tre l'héritier. Les juges de Damas», ne purent
décider cette question si doute.use, et renvoyèrent le procès
au roi Salomon. Oelui-ci ordonna de faire venir les deux
jeunes gens et le corps du marchand dans son cercueil ; etquand les deux plaideurs /urcn< devant lui, il dit qu»ilaÂ«.
gérait 1 héritage à celui des deux qui, prenant un marteau
de fer, ^serait le premier le cercueil de son père Les
gardes donnèrent on marteau au deux jeunes gens qui s'ap-
prochèrent du cercueil. Alors l'un d'eux s'em»r««a de frap-
per; mais 1 autre s'évanouit en s'écriant: "Non, jamais je
ne pourrai briter le cercueil de mon père. J'aime mieux
aue mon frère ««tout l'héritage. -- C'«< toi qui e, le
fil3 du marchand, dit alors Salomon

; tu m prouvé ta filia-
tion par ton respect." Les juges de Damas admirèrent i^e
jugeaient de Salomon.

1 Salomo», fils de David, bAtit le temple de Jérusalem. 2 Fabliau.
conte en vert fort à la mode aaz XII- et XIII» siècles. 8 Damas, riué
de oyrie (Asie).

Par qui et pourquoi le roi Salomon fut-ll un jour consulté? —
Quelle est l'épreure à laquelle les soumit Salomon ? — Frappèrent-

ils tons les deuxT — Quelle fut la décision de Salomon 7 — Que oen.
Bèreat de cette décision les juges de Damas ?

x f«u

diotIe it composition.

La modeetle eat le commencement de la eageeee.

^
1838 DICTÉE. Un jour deux enfants se promenaient dans

le jaraiu ae i.uxembourg. L'un d'eux «ai< le fils d'un brave
artisan

; 1 autre était le fils d'un danseur qui avait long-
temps représenté les vents, les diables et les fleuves de
I Opéra». Xe fils de l'artisan', bien à l'aise dans de beaux
habits cousus par sa mère ne songeait ni au froid qui se
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faisait sentir, ni à l'orgueil, cette triste maladie dont il ne
savait j^Aa même le nom. Le fils du danseur, au contraire,

portait une collerette brodée, mais sale, un pantal(^n à la

dernière mode, mais gênant, des souliers vernis, mais défor-

més, des bas de soie sans jarretières, et un habit de velours

fait aveo un vieux morceau d'une robe pleine de graisse et

de trous.

1 OvfoLÂ., théâtre oh w jonent des drames mis en mnsiqae. 3 Aan-
8AM, celui qui exerce un art mécanique, on métier.

Quels étaient les deux enfants qui se promenaient an jour dans le

jardin de Luxembourg ?— A quoi songeiait le fils de rartisan 7— De
quelle maniènpétait vdtu le fils du danseur ?

DIOTÉB BT COMPOSITION.

iSuite.)

184« DICTÉS. Dans le jardin, les maçons achevaient la

façade extérieure du palais ; les sculpteurs donnaient le der-

nier coup de ciseau aux belles figures du cadran solaire
;

les jardiniers, transportaient des terres, taillaient des rosiers,

émondaient les arbres, rentraient dans leur domicile d'hiver

les beaux orangers, dont quelques-uns avaient encore la tête

ioute blanchie par les fleurs

Le fils de l'artisan, avec son beau regard calme et doux
et ses deux petites mains dans ses deux larges poches regar-

dait tous ces travaux avec joie. " Ah 1 disait-U^ quand je

serai grand, je remuerai de la terre à mon tour
;
je taillerai

des rosiers, ou je taillerai du marbre
;
je gagnerai ma vie

comme fait mon père, et on m'appdlera le brave Grégoire,

Grégoire le travailleur."

A quoi s'occuriaient les maçons, les sculpteurs, les jardiniers 7—
Que faisait et diiait le fils de l'artisan ?

DICTÉE ST OOMPOSÎTIOH.

(Suite.)

185^ DICTÉE. Bien n^était beau à voir et aimable à enten-

dre comme cet enfant. Son visage était ipanouif ses joues
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i jtrdinien?—

itatmt pleines, la force et la santé respiraient dans toute sa
personne. On voyait qu'il était bien vêtu, bien nourri, bien
aimé, qa*il s'était abreuvé du lait maternel, et qu'on lui
avait appris de bonne heure à estimer et à respecter le tra-
vail, à prier Dieu le matin et le soir.

C'était l'heure aussi où les pairs* de France arrivaient au
palais de Luxembourg pour faire des lois. On les voyait
entrer l'un après l'autre, traînés dans de belles voitures,
parés de toutes sortes de cordons et de croix, suivis de
grands laquais'; en un mot, dans tout l'appareil de la for-
tune et du pouvoir. A celui-ci, on disait : Monsieur le mar-
quis; à celui-là, Monsieur le comte ou Monsieur le duo ; on
abordait l'autre en lui disant : Votre Altesse. L'un était
général d|armée, l'autre avait vieilli dans les ambassades».

Alors l'enfant du danseur voyant passer toutes ces gran-
deurs : »«Fi donc ! dit-il au fils de l'artisan, il faut que tu
sois aussi rustre* que ton père pour regarder avec tant de
joiedes maçons, des jardiniers, des manœuvres. Moi, quand
je ««rot grand, je serai général, comte, pair de France ; on
m appellera Monseigneur, et toi tu ne seras qu'un maçon."

.< \ T^' membre de la chambre haute qui faisait partie do pouvoir
législatif en France, de 1815 à 1848. Ce mot a pour homonymes:
pair, 6g&\, semblable

;
paire, couple, deux choses de la mâme espèce:

père, qui a un enfant—docteur de l'Eglise
;
perd, un verbe perdre.

2 Laquais, ralet de pied. 3 Ambassaoi, fonction d'embasaadeur:
amJwotfci/r, représentant d'un souverain dans une cour étrangère
4 RcBTBB, fort rustique, fort grossier.

Faite» le portrait de cet enfant, du lils de Grégoire.— Que royait.
on à cette heure-là aux abords du palais ?— Qu'est-ce que l'on enten-
dait 7~ Quelles paroles de mépris et d'orgueU adivssa alors l'enfant
In danseur au fils de l'artisan ?

DICTÉE BT COMPOSITION.

iSuitt.)

186» DICTÉE. L'enfant du manœuvre, le pauvre Grégoire
resta quelque peu atterré par les paroles du petit monsieur
en habit de yelours, qui tenait ses deux pieds en dehors et
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qui B*appeîait Lindor. Heureusement le père de Grégoire,

qui cherchait son fils pour Vemmener travailler avec lui,

avait entendu le discours de^ deux enfants : " Grégoire, lui

dit-i\f tu (M bien parlée et tu pensée comme un sage : tu

eerae un ouvrier et, je VeêpàrCf un honnête homme comme
ton père. Pour cela, tu n'a« qu'à le youloir et à marcher en

avant. Quant à vous, monsieur le comte Lindor, avant de
songer à devenir pair et maréchal de France, vous devriez

commencer par moucher votre nez et par raccommoder votre

habit de velours, qui est troui aux deux ooudes."

Le brave Grégoire avait raison de ne pas b*élever trop

haut et ne pas s'Aa6t<uer de bonne heure aux beaux habits

troués, Q^est Iç commencement de la sagesse et la fin de mon
histoire.

L« fils de Grégoire fat-il Insenrible aux paroles du dit Honsiear ?—

>

Oh se trouvait le père de Grégoire?— Que dit-il à son fils?— Que
dit-il au petit Lindor 7— Le brave Grégoire avait-il raison 7— Quel

est le commencement de la sagesse et la fin de cette histointt

DIOTÉI.

Captivité de Duguesclin.

187« diot£e. Le prince Noir* se fit le défenseur de Pierre*

le-Cruel', /rancAtt les Pyrénées et rencontra Duguesolin à
Navarette*.

Mal secondé par les Espagnols, l'intrépide Breton fut pris

ei emvMné^ Bordeaux. B y était déjàdepniv plusieurs mois,

et le prince anglais apparaissait pas songer à fixer sa ran-

çon et à lui rendre la liberté. On comntençait à dire tout

bas que le vainqueur de Oréoy, de Poitiers et de Navafette

avait peur du héros de Oocherel. Ces propos revinrent aux
oreilles du prince de Gklles et piquèrent son amour-propre.

Il/< fnanc2er Duguesclin. " Messire Bertrand, lai (ft'Ml, on

prétend que vous n^estimez pas le séjour du beau pays

'd'Aquitaine.— Par ma foi. Monseigneur, répondit-il^ je

m'ennute fort de n'entendre que le chant des souris de Bor-

deaux, et \<bpréférerais celui des rossignols de mon pays.

—

Eh bien, dit le prince, il faut vous satisfaire \fixen vous-
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or, ayant de

même Totre rançon!—Ma rançon I r^|)on<{tl fièrement le

prisonnier
;
je laJExe à soixante-dix mille florins^ d'or ; et je

n'en rabattrai pas une obole; j'a» des amis; les rois de
France et de Castille en paieront chacun la moitié, et si je
ne pouvais axoiT la somme de ces deux-ci, il n'est fileuse en
France, qui ne gagne m^ rançon à//er, pour me mettre hors
de vos mains J

I Li PBWCI Nom, prinee de Galles, fils d'Edouard III. 3 Pntitim-
Li-Caun, roi d« Castille de 1350 à 1369. 3 Nayabitts, bourg d'Es-
pagne, proTiaoe de Burgos. 4 Missibi, contraction de Motueigneur,
6 FLoaiir, pièce de monnaie étrangère, râlant enriron deux francs.
Par qui et comment Dnguesclin fut-il pris et fait prisonnier ?— Le

prince de Galles songeait-il à le délivrer ?— Que dit-il à Duguesclin 7
— Réponse de celni-ci.— Qui fixa la rançon 7'-^ Cites textuellement,
à ce sujet, les fières paroles de Duguesclin au prince Noir.

DICTÉE.

Le cerf.

188« diot£b. Le cerf e«< un des plus beaux habitants de
DOS forêts d'Europe. Sa hauteur, du sol au sommet de la

tête, e«^ de près de deux mètres* quand il a atteint toute sa
croissance. Son pelage est d'un brun fauve. Sa tête est ornée
de cornes rameuses', rondes et un peu rugueuses' que l'on

nomme bois. Ces bois tombent tous les ans ; à cette époque
le cerf se cache au plus épais des fourrés', comme honteux
à'ètre privé de cet ornement. Le cerf couW avec une grande
vitesse, la tête renversée en arrière, ses bois couchés sur le

dos, et franchit des obstacles d'une prodigieuse hauteur.

La chasse du cerf se fait ordinairement à cheval et à l'aide

de chiens. On le poursuit jusqu'à l'épuisement de ses forces
;

quelquefois cette chasse dure une journée entière. Lorsqu'il

se voit atteint par la meute^ acharnée après lui, le ceri lui

fait hardiment tête et se défend avec ses boîsjusqu'à ce qu'il

tombe étranglé par les chiens, ou bien sous le couteau ou 1»

balle du chasseur.

La femelle du cerf, appelée 6»eAe, n'a point de bois ; on
donne à son petit le nom àé/aôn.



1

134 DIOTlEB ORADUill

1 MiTU, aniti^ fondamentale des nonvellea mesures, égale à la dix-
millionDième partie da quart da méridien terrestre. Ce mot a pour
synonymes : mattre, possesseur, chef, professeur : mettre, verbe, poser,
placer.— 2 Goan bamkdsi, oome qui a plusieurs branches.
3 RuQDflUZ, a4;., qui a des rugosités, des rides sur une surface rabo-
teuse; raboteux, noueux, inégal. 4 Founni, endroit très épais d'un
bois. 6 Mbotb, troupe de chiens courants dressés ponr la chasse.

Quelle est la beauté du cerf, sa hauteur, son pelage, o'est-à-dire la
couleur dominante de son poil 7— A quelle époque tombent ses bois,
et que devient-il alors ?— De quelle manière court le cerf ?— Com-
ment le chasie-t-on7— Quel nom donne-t-on à la femelle et an petit
du cerf.

DIOTÉB.

Infl'denee de la propreté dans une maison.

189e diot£e. Un maître tonnelier travaillait dans une
auberge. Quand son travail /u£ terminé^ l'hôtesse Vinvita à
s'asseoir et lui offrit un verre de vin.

— Gomment vont les affaires? demanda le tonnelier,

croyant devoir répondre & une politesse par quelques paroles
bienveillantes. — Pas très bien, répondit tristement la maî-
tresse de l'auberge, le voisin de l'hôtel du SoIeil-d'Or a bien
plus de pratiques que nous : je ne comprend» pas à quoi cela

tienty je saiz où il prend son vin, et certainement il ne vaut
pas le nôtre.— Je vous en dirais bien la cause, dit le ton-
nelier, si je ne craignais que vous ne prissiez mes avis en
mauvaise paît. — Au contraire, répondit l'hôtesse

;
je con-

sidérerais cela comme une marque d'amitié.— Ecoutez-moi,
reprit le tonnelier, l'auberge du Soleil-d'Or n'a pas, il est

bien vrai, d'aussi bon vin que le vôtre ; mais on j est tou-
jours servi sur une table bien nette, et les verres, nettoyés
avec du linge bien blanc, sont propres et clairs comme du
cristal^ Votre hôtel a certainement d'excellent vin ; mais
vos verres sont mal rincés, essuyés avv 3 des torchons' sus-
pects, et la marque des doigts y reste tracée. Le meilleur
vin ne plaît pas dans un verre mal propre. Faites en sorte
que vos verres soient aussi nets que votre vin est bon, que
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Des ayiB en

les vitres, les tables, le plancher, participent à la même pro-
preté, et vous verrez les chalands» abonder chez vous.

J. hôtesse/* attention à cc« paroles et surveilla ses ser-
vantes avec plus de soin

j elle-même ne dédaigna pas de
mettre la main à l'œuvre, afin de les stimuler*, et bientôt les
convives» a^i^^rcnê» chez elle au point que les salles étaient
à peine suffisantes. Elle ne cessait depuis ce temps de recom-
manrfer la propreté comme la source de sa situation pros-
pire, i&ndiB que la négligence, au contraire, ai;ai< /atWi
eau«er sa ruine.

•vu***

Jn^nnSI*-Jf''" ®°- ^ ToBOHO» 808P10T, c'est-à-dire quo l'on peutBouponaer n'être pas propre. 8 Chaland, acheteur. 4 StimuVrr

d autres. 6 Afflckr, arriver en abondance.

eiûnn tn„';^il°","°^™*!*^^^^
d'aubevge demanda-t-elle des con-•eilg A on tonnelier?— Quels conseils lui donna celui-ci ?— L'hôtesse

Sîrî-QuTdESul .-/"*:*"* »'«?^« «'«applaudir des avis du tonn !uer (— Que disait-elle depuis au sujet de la propreté ?

diot£b.

La capitale de la France.-Longévité humaine.

uJ-?^*
"*'?^^^* ^* capî*»Ie de la France a été pavé sous

i'hihppe-Auguste. Rigard, médecin et historiographe^ de ce
monarque, rapporte qu'un jour Philippe-Auguste étant à la
tenêtre de son palais B^aperçut que leé voitures eu passant
dans la boue en faisaient exhaler* une odeur désagréable
il résolut de remédiei à cet inconvénient, et on exécuta ce
projet, maigre les dépenses énormes qu'il réclama. Le nom
de Lutétxa, donné à cette ville à cause de set boues fut
changé alors en celui de Paris.

'

Certains individus parviennent à une vieillesse extraor-
dinaire et atteignent jusqu'au double de la vie ordinaire. On
Cite un berger anglais qui mourut à ceat cinquant«-deux
ans. Sous le règne de Charles 1er, on Vavait introduit à la
cour où, pour bien le fêter, on le jî* trop manger; il mourut
d indigestion. On parle encore d'un autre Anglais qui vécut
cent soixante-neuf ans.
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1 HuTOBiooBAPHs, celui qui eit désigné par un prinea ponréerlrt

l'hiitoira du temps. 2 Exhaiib, répandre, «nroyer antour de soi d.s

vapeurs, des odeurs.

Sons qui et k quel e occasion Paris a-i-il été paré? —Pourquoi la

nom de Lutétia était-il donné à cette Tille ?— A quelle époque le nom
de Lutétia fut-il changé en celui de Paris T— Qu'est-il dit an tv^ti

d'un berger anglais ?— Que dit'On d'un autre Anglaii 7

DIOTÉB.

le dtner eane pain.

191« DICTÉE. Un jour, Louis XII, le père du peuple

apprit qa*xux grand seigneur avait poussé la brutalité' jus-

qu à battre un. laboureur. Il mande aussitôt le coupable, et,

sans rien timotgnerf le retient à dtner dans son palais. Par
un ordre secret, qu'il explique, on sert à ce seigneur un
repas splendide, tout ce qu'on peut imaginer de meilleur,

excepté du pain que le roi a défendu de lui donner. Le sei-

gneur »*étonne; il ne peut concevoir un pareil mystère.

Cependant le roi vint à passer et s'adressant à son note' :

" Eh bien I lui dit-\\ vous a-t-on bien traité t -^ Sire, on
m'a servi on repas magnifique, mais je n'a» point dîné : pour

se nourir, il faut du pain.— Allez, répond alors le roi, avec

un front sévère, tâchez de comprendre la leçon que je vtens

de vous donner; et puisqu'il/aitf du pain pour vivre, songez,

monsieur, à bien traiter une autre fois ceux qui le/ofi<

venir."

1 Bbutamvê, grossièreté, eruanté. S H6n, en général oelul qui

reçoit ou celui qui est reçq.

Qu'apprit un jonr Louis XI! 7->Que fit-il ?— Le seigneur comprit-il

ce procédé ?— Quelles paroles lui adressa Louis XII ?— Réponse du
seigneur. *» Quels reproehos sévères lui adressa le bon roi ?

ilf"*^"

BIOTil.

Des pronoetice sur le tempe fournis par le* anlmaus.

.
192* DtOTii. Le coq chante plus fort le matin et le soir

;

les fines braient plus que de coutume ; les bœufs ouvrent

leurs naseaux regardent du odté du sud, se couchent et se
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liehoit; les olieyaiix AenntMen<ayeo violence «t^om&aciMif;
les chèvres, les moatons «att<en< beaucoup et se querellent;
le héron, la bnse volent bas ; les hirondelles rantnt la surface
des eaux

; les petits oiseaux repagnent^ en toute hâte, leurs
retraites

; l'alouette et Ids moineaux chantent très matin
;

les grenouilles et les crapauds coassent dans les mares et
dans les foraés ; les vers sortent de terre en abondance ; l'arai-

gnée travaille peu et se retiré dans son coin ; les mouches
sont lourdes et plus piquantes ; les fourmis se pressent ; les

abeilles et les cousins font entendre plus de bruit qu'à
l'ordinaire.

Les végétaux présentent aussi quelques particularités
qu'il /yeut être utile de connaître.

Le liseron des champs, le mouron' des champs, le souci

Fluvial, et beaucoup d'autres plantes ferment leurs fleurs à
approche de la pluie ; ce qui a même fait appeUr le mou-

ron : Baromètre' du pauvre homme.
Mais l'homme lui-même fournit des indications qui ne

«on< point tout à fait sans valeur. Quand l'air est très
humide, les engelures, les cors aux pieds, les œils de per-
drix, les anciennes blessures font éprouver de la douleur.

Les rainettes' offrent encore un moyen très simple de se
donnerf à bon marché, un hygrosoope^ assez sensible. Enfer-
mées dans un vase de verre, elle Se tiennent au fond, ou
cherchent à gagner les bords, suivant la plus ou moins
grande tendance de l'atmosphère snit à U sécheresse, soit à
Phumidité.

1 Pbomostio, signes par lesqnels on êoi^eotare, (m jage comme pro-
bable l'arrivée où la réalisatioB de telle on telle chose. 2 Mouron,
petite plante qoisert k la noorriture des oiseaux. 3 BABOHiTBS, ias-

tniment serTaat à faire connaître la pesanteur de Vsàs, et, par suite, les

chaugementeatmosphériques. 4 Raimitti, espèce de (prenouille dite
la urtê, 5 Htososcops, instrument pour mesurer les divers degrés de
BéoheresM ou d'humidité de l'dr.

Quels pronostics sur le temps fournissent let coqs, les Anes, les

bœufs, les chevaux, les chèvres, les hirondelles, les petite oiseaux, les

grenouilles et les c^pâuds, les mouebe?, les abeillei et les cousins ?

—

Quels sont les pronostics que fournissent les végéteuz, tels que ie lise-

ron des ^amps, le mouron des champs, etcT» Gomment appelle-t-on
le mouron ?— Quelles indications fonmitl'homme lui-même 7— Com-
ment les rainettes pearent-eUes servir d'hygroseopo ?

*i
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OIOTil.

Lm Toyageun «t I0 plataii«.~Sylv««tr« II.

19^» DiOTÉB. Au milieu d'une journée brûlante, à Tëpo-
que de la canicule» deux voyageurs cherchèrent un aVi
contre leg rayons du soleU wua le feuillage d'un épais pla-
tane. Assis â 1 ombre et bientôt délassés, ils examinirerA
attentivement les branches de l'arbre, et tous les deux se
plaxgntrent de ce qu'il ne oortait pas de fruits.
-Si c«« arbre stérile m'appartenait, dit le plus jeune, je

le/erat« abattre et fenjetteraU les débris au feu—Inerats !

dit le platane, vous oubliez l'abri que je vous donne au mo-
ment même oir vous en profitez.
Sylvestre IL—Gerbert devenu pape sons le nom de

Sylvestre II, naquit à Aurillao, en Auvergne, vers 930.dune famille obscure. Ayant perdu de bonne heure ee»
parents, il fut recueilli par les moines de Saint-Gérard

w 1 T»,
^^^ cu'*»»^» ««« avec soin les talents de leur jeune

protégé. Il acquit des connaissances très étendues en eéomé-
trie, en mécanique, en astronomie. On lui attribue Pintro-
duction, en i. rance, des chiffres arabes et de l'horloge à balan-
cier Il tni>«ito aussi des horloges hydrauliques». Le premier
de tous les papes, i\fit un appel à la chrétienté en faveur
des Samts-Lieux. Sylvestre IIfut le premier Français qui
monta sur la chaire de Saint Pierre.

V OAMiouM, époqae des gnndci ehalenit, da U Juillet an 23 août
2 HoBLoo. HYDRAULiQC ho.Joâj qui se meut aons l'acUoî de. ÎJukQue firent deux Tojaçara à l'époque de la canicule?- Que dit Je

ÏÏ^ofnTÎ M ^'"^ A~ ^". Ç^***°*-- 0« P««t récit egt-il Téritable oî

X?„r !.*?** 'T^ ''"*'' le reconnaissea-Toui î- (A la répons dïpUtane,«ir les arbres ne parlent pas; il. n'ont ni voix, ni àmT)-
SifJ

;®"î.**"?.?'2'*"®*'°'' *^°"*" **«' d« <»tt« fable?-oCt
««!;»: l^;»*^*».*".^® «f»»

nonH«julement la marque d'nn mauTaij cœur
m^ais elle^est une lujuatiœ et une sottise ! une iidusUee, car à toutïïr-vice est due la reconnaissance

; une sottise, caribous tUuons «nJïaBourcj des oienraits.
~

Que sarez-Tous sur Gerbert?— Quelles connaissances étendue*
acqujt-il ?- Que lui attribne-tnïn ?- Qu»e.t.il dit delSm sSt dîîSamts-Lieux et de la cbain de Saint PiMi« T

^^
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CIOTÉB.

L« bi«a mal aequit n* profite pas.

194» DIOTÉB. Trois voleurg de grand chemin dévalisèrent
plusieurs voyageurs, et se trouvèrent en possession d'une
grande quantité d'or. Ib se retirent dans une forêt et pro-
cèdent a,n psutfxge. Mais la faim et la soif les dévoraient;
lis tirèrent au sort pour savoir qui devait aller chercher des
vivres. L'homme sur qui tomba le sort prit un panier et se
rendit au village voisin. Chemin faisant, l'idJe lui vint de
s «mparer de tout le butin. A cet effet, il résolut de se
défaire de eee deux camarades. H termina eee achats et
tmpoiêonna le vin. Pendant son absence, les deux autres
scélérats avaient e u la même pensée. Ils convinrent de tuer
leur camarade. Dès qu'il amva, ils se jetèrent sur lui et
\a»êa»einèrent. Mais ils ne «outrme pas du fruit de ce nou-
veau crime. Ils burent à rexcôs, ressentirent des douleurs
atroces» et expirèrent dans des convulsions* horribles. Ainsi
ces richesses mal acquises ne profitèrent à aucun d'eux.

1 DoouiUBS ATsoois, douleun excessires, bonibles. 2 OoirvoiiioN.
contracUoa inrolontaire et violente des muscUa.
Résumes oralement le trait ei-dessui.

blOTÉl.'

La bleaveillaaee.

196« oiOTii. La bienveillance, o*est le bon vouloir pour
tout le monde. Une personne bienveillante indique avec
plaisir la route au voyageur, la maison à l'étranger ; wtgène
pour donner une place à un enfant, à un vieillard, offre sa
place à une personne souffrante. Elle essaie toujours d'être
utile ou agréable à tous ;

elle met continuellement la charité
chrétienne en action. Aucun charme n'égaU celui de labien-
veillance. La charité tiupire le dévouement, ce sentiment
sublime ({niporU l'homme à se eaerifier pour sonsembUble.
Mais la bienveillance embeUit 1» vie, elle rend l'abord doux
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et facile ; avee elle, on devient ingénieux. Je remurquainn
jour une petite filie occupée à ramasser des morceaux de
erre

;
je crus d'abord qu'elle les emportait ; mais je vis

qu'elle allait les déposer dana un coin
;
je lui demandai

pourquoi elle faisait cela. «* 0'e««, me d»<-elle, qu'il y a de
pauvrea enfanta qui n'ent pas de souliers et qui pourraient
se blesser." Si tous les hommes étaient bienveillants, com-
bien la yie serait agréable. On n*est pas clfétien quand on
n*est pas bienveillant.

Qn'ett-ee que la bienrelllanee ?-^ae fait nue penonne bienreil-
kaote 7— Compare! la charité et la bienrelllanee.— Que ivroarque
onjoar l'auteardeeerécit?— Qn'adriendrait-ilsi toai les bommei
étaient bienvaUlànta 7— Peut-on être ohréU.n muis être bienveillant

f

DIOTlB.

Oenye le Tyran.—Witlkind kj eoumat à Cbarlemacae,

196« DXOTls. Denys le Tyran* avait à sa cour des poètes
qu'il héber^eai^; parmi ceux-là, Philoxène tenait le premier
rang. Un jour, Benvs, qui a» piquait d'être aussi poète, lui
{ut des vers de sa façon, demandant l'avis de Philoxène.
Philoxène répond que les vers ife valent rien; le tyran,
f^eux, Venvoie aux Carrières (lieux souterrains aux envi-
rons de Syracuse). Quelques jours après, il reçut, avec sa
liberté, une nouvelle invitation à souper. A la fin du repas,
nouvelle lecture

; et le goût de Philoxène est de nouveau
consulté. Il se contente de se retourner vers les officiers de
I>eny8en leur disant :

" Qu'on me ramène aux Carrières."
Le tyran neput ê*empicher de rire de cette saillie et son res-
sentiment /Wt «i^anïté.

Charlemag|ne tenait cour plénière* an milieu de ce luxe
dont il aimait k Kznt&utsr ipQVs parler aux esprits en même
temps qu'il frappait les yeux. Mais il brillait beaucoup
moins de ce luxe mdme <|ue de la gloire attachée à son nom.
Bientôt |>artt< devant lui un homme de qui l'air Uait sau*
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\*8J'>">'.f*;
«'^'«»< le héros de la Saxe, Witikind.

Frinoe, dit-û, longtemps je t'a» combattu: je l'ai fait

T^XÎ "^^/«»V'*Î^''7
f<*voriser nos armes. Mais il.

ont cédé An Dieu de Oharlemagne, et, comme eux, je mesoumetik ton empire " Tous les preux* oheyaliêrJ, qui
etAouraientlenr roi, admiraient Witikind vaincu, et se/?/».
extatent d avoir un ennemi de moins et un chrétien de plus.

ioi, loger, tnUter arec scia. 8 Cour PtiNilu, assembla solenneUeque tenait au moyen-âge le. rois et le. princes 4 pLS"S?.tÏ,

TyîSTÔCeïa'Jîe''
''"' "*' ''' ''*•"'" '*»"^™«' ^-^- »•

DIOTll.

L'InMuéi.

197e DiOTiï. Un homme s'en allait en Syrie, conduisant
son chameau par le licou. Soudain l'animal, saisi d'une ter-
reur panique», se lève avec impétuosité, écume et bondit
dune façon SI horrible, que son maître l'afcanionne avec
angoisse» et se eauve. Il aperçoit à quelque distance de h
route une source profonde et comme il entendait toujours
les henniMements furieux du chameau, il cherche un refuge.
et tombe dans la source

; mais un arbrisseau le soutient ; il
Bj cramponne avec les deux mains et porte de tout côté un
regard inquiet. Au-dessus de lui est le chameau terrible qui
ne Ie^«rd pas un instant de vue. Dans l'abîme est un dra-
gon* qui ouvre une gueule monstrueuse et semble l'attendre
pour le dévorer, A côté de lui il aperçoit deux souris, l'une
blanchB,l autre noir, qui, tour à tour rongent, déchirent les
rtcmeo de 1 arbrisseau qui lui ««r« de soutien. Le malheu-
reux reste là glacé par l'effroi, ne voyant plus pour lui aucune
retraite, aucun moyen de salut. Tout à coup, sur une petite
branche de son arbrisseau, il découvre quelques fruits: à
1 instant m&ne il cesse de voir la rage du chameau, la gueule
dtt dragon, 1 eflErayante activité des rouris. Il étend la main
vers les fruits, les cueille, et, en les savourant, oublie ses
craintes et son danger.

f 4
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Tu demandée quel ett cet insensé qui oublie si vît* un

danger mortel : Apprendê dono, ami, que cet homme c'est

toi. Le drason de la sonroe est l'abîme toujours ouvert de la

mort. Le chameau o*est l'angoisse de la vie. Tu es retenu à

l'arbrisseau du monde entre la mort et la vie. Les deux

souris qui rongent les racines de l'arbrisseau, c'est le jour et

la nuit ; et dans cette situation, le fruit du plaisir t'attire.

Tu oublies les anzidtés de la vie, les menaces de la mort, le

cours rapide des jours et des nuits, pour chercher la plante

du plaisir au^elà du tombeau.

1 IvsBMsft, homme qui a perd i le eeni^ la ralion. 2 Tirrkdr favi-

QUB, firayeur mbite, mus fondement. 3 Amooissb, grande affliction.

4 Dragon, monitre fabuleux

Oh s'en allaient cet homme ?— Qu'adrint-il à l'animal ?— Oh le

maître cherche-t-il nn refuge?— Que voit-il au-dessus et à c6té de

lui, et dans Vablme ?— Que fait-il ?— S'occupe-t-il du danger? —

•

Quel est «et insensé qui oublie si vite un danger mortel ?— Qu'est-c*

qui figure le dragon, le chameau, Tarbrissean, les deux souris, >
fruit?— Qu'est-ce qu'on oublie et pourquoi ?

i....î

diotIb.

Un ingénieux Btratagèraél.

198« DICTÉE. Un roi avait un conteur de fabliaux qui

Yamutaient beaucoup. Un soir, étant au lit, il le yî< venir et

lui demanda un jonte. Celui-ci, qui mourait d'^jnyie de dor-

mir, fit tous ses efforts pour s'en dispenser; uiais ileut beau

faire, il fallut ob-îr. Il prit son parti' et commença de la

sorte :

" Sire, un homme avait cent sous d or. Aveo son argent

il voulut acheter des moutons, et chaque mouton lui coûta

six deners ; il en eut deux cents ; il s'en revint au village

aveo ses deux cents n^outons q^u'il conduisait devant lui.

Mais en arrivant à son village, il trouva la rivière débordée,

car il avait beaucoup plu. T<es eaux se répandaient dans la

campagne ; il n'y avait point de pont, et notre paysan ne

savait comment j)as5er aveo ses moutons.

|[ Qui est

remarqué
iiiUDiqua-

Kil de SOI
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Enfin à force de cAercAer, il trouva un bateau : mais oe

d:rn.roo" r^*' " '^'"'^ ^^'^ ''>^---' ^-Ve
AIon l« conteur ae tut.

*i"i^^ ""fi™
' *•''"'' " ""i""»' «« denx-Ià, rfft 1. roi, que

C.Î. r^'îf' ""f """^ <»"« '» ""ère <.( arge, le bite.upeut « oo',! y „ de»x cent, mouton.. Il l,«r%'»< donc 3Ï

deuri, — niavecjwrrt<,duTerbeoarrtr
PO"»on,~ jeu,— plai.

Réiumea oralement le eonte ci-deasas.

*

DIOTÉa.

Une bonne action.

la îamna'^JnTâv^F'lf
" '°^'°' '^ ^rom««a,V un jour dans

m-r«ïrin *
'' gouverneur. Leur promenade était

îlti/
'°"

*«î7'^f«q\e, vers l'heure de midi, ils remar.quèrent, à 1 entrée d'uQ champ deux souliers déposés en cet

L-eïC
""^
T"'' ^ï'^^ "•«?«*''«*' Muelque ^distance

teur " Il £T7-
P" ^V«P"td'e8piègferie, rfiiàl'institu-teur

. Il/autjjuer un bon tour à ce< homme : je vais lui

Quand if T^T ^r ^* *''*•' «* " "« î^« ^^oLrce pluquand il ..^tira du champ pour aller dîner. Nous /outron*

fsou 4 s ir P''^'"''"''
' -r"** ^^ ^«" ^°« <'h'^«un dé

Que vous hi'î.
'^'*' V '" **^^*^ 9^« ^«i d. la surpriseque vous ui causerez.^Yqvlb avez rJson, dt< l'enfant ''

Aussitôt 11 va déposer deux écus au fond des BouiLra dupauvre ouvrier et comme l'heure de midi était «r/e poinî

tLT'VT-f^''^ promeneurs allèrent se cacher deSeune haxe d'où ils pouvaient tout observer sans itrevZ

^^^XiXTj'z::^'^^jz %°;e?re .?i:w^-Q-niunqaa-t-il?— Rénon«rrtnr.,!f ?V®'^® '^** l'enfant com-
«i. a'.«n ..»ver^s;n°r^rj;jKr,'^^iU-, «•^-

r»
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ih
DIOTil.

{Suite.)

200« DIOTÉB. An coup de midi, l'ouTrier quitta son tra-

Tail, il vint pour mettre sa obaussnre ; mais il fut étonné

d'y tfwtver hd corps étranger. H cherehcj il trouvt un éou,

deux éo!i8. A cette vae, une émotion extraordinaire 8'empar«

de lui, les larmes JatUtttent de ie» yeux, et, tombant à

genoux, il sVcn'e; "Mon Dieu I o'e«< toi qui m'envotu ce

secours inattendu. Tu $avaU que je n'aoaû plus de ressour-

ces pour entretenir ma femme et mes enfants ; tu et venu à

mon aide. Soie béni, d mon Dieu I pour ce don de ta Pro-

yidenoe I
"

L'instituteur et son jeune compagnon laietèrent partir

l'ouyrier, sans sortir de leur cacbetle. Lorsqu'il se/«it^ot-

gnéf l'enfant sautant au cou de son excellent maître, lui dit

avec un accent qui partait du cœur :
" Merci, monsieur, de

la leçon. Je n*oublierai jamais les deux éous. Vous m'aoes

appris que la plus douce de toutes les joies e$t celle que l'on

éprouve en faisant du bien.
"

Qu'arrira-t-U lonqae l'ouTrier Tint mettre sa ehaassare T— L'insU-

iutenr et ion compagnon sortirent-ils de leur retraite ?— A quels trans-

Strti de joie et de reconnaissance se livra l'enfant lorsque l'ouTrter se

% éloigné 7 — Que dit-il à son professeor ?

DIOTÉl.
i

•

Démoethèa*.

201« DiOTfI. Philippe, roi de Macédoine, s'avançait de

eonqutie en conquête et menaçait la Grèce ; mais les souve-

nirs glorieux de Marathon et de Salamines B*affaibliaiaient

ohes les Athéniens. Démosthène cherchait à les réyeiller

aux éolats de sa mfile^ éloquence ; mais les reproches du
grand orateur neparvenaient pas à les tirer de leur apathie.'

" Lorsqu'un Macédonien, un roi barbare et< i vos portes,

TOUS allez tous questionnant çà et là sur la place publique :

" Que diî'Gû de nouyeau ?
"

D'autres fois il réveillait leur attention par des images

yiyes et originales, capables de les faire rougir de leur frivo-

lité. Un jour qu'il hiùranguaifi le peuple sansen être écouta;

Kl. ^
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" Un Toyaçenr, dit-il, allait d'Athènes à Mégare, montéwt
un ftne qu'il avait ïoul 0*était au temps de la oanicnle, et
vers le milieu de la journée. Ne pouvant r^n't^er à l'ardeur
du soleil, et ne trouvant pas même un buisson sur la route
pour se mettre à l'abri, il prie le parti de descendre de sa
monture, de s'asseoir près d'elle et de se rafraîchir à son
ombre. L'ânier, qui Vaccompagnait, revendiqua cette place,
alléguant qu'il avait loué sa bote et non pas rombre. La dis-
pute 8'^<*a«/e..." Sur ce mot, l'orateur a*arrite ; les Athé-
niens le pressent d*achever, Démoethène alors avec colère
leur reproche d*aeeorder plus d'attention à une dispute sur
l'ombre d'un ftne, qu'aux intérêts de la patrie.

1 Mali, a4r., énergique , Tigoaieaz. Homonymes : mal, douleur,
dommage, etc., matte, cottve, 2 Apathis, indolence, insensibilit*.
8 Habanooir, prononcer une harangue, un discours.

Qn'est-il dit de Philippe, des Athéniens, 4e Démosthène ?
Quel trait raconta un jour ce grand oratear pourréreillerratteaiio^

des Athéniens 7— Quel reproche leur fit aloia Lémostbène 7

i
n

m
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•1 HUITIÈME PARTIE

PARTICIPES

DIOTÉB.

Lm Velcaniu

202e DICTÉE. De tpus les phénomènes», ayant lieu à la
surface du glo^o, aucun n'est plus majestueux ni plus ter-
rible qu une éruption» volcanique. Qu'on se figure une mon-
tagne vomissant des fl«mmes, des tourbillons de fumée, de
cendre et de poussière, lançant des pierres et des rochers
énormes à des distances prodigieuses, an milieu des détona-
tions souterraines, de coups de tonnerre redoublés et d'un
torrent de pluie, la montagne aUbranlant jusqu'à sa base
ses flancs entr'ouverts donnant passage à la lave, matière
enjlammée parfois coulant jusque dans la mer, dont elle fait
bouillonner les flots : tel est un volcan.

L'Asie en renferme un grand nombre ; mais c'est l'Amé-
nque qui en contient le plus. Il y a beaucoup de monta-
gnes qui ont brûlé dans les premiers fig-s du monde, et qui
aujourd'hui sont complètement éteinte*.

1 PHiHOMiNi, tout ce qui paraît d'extraordinaire dau l'air, le ciel.
2 ËBVPTioN, jet des matières vomies par les volcans.

Qu'est-il dit d'une éruption volcanique?— La dépeindre.— Où
trourc-t-on lep!usde volcans ?— Qu'est-t-il dit à la fin au sujet des
montagnes. '

DXOTiB.

Ls Tôaraine «t Ie« rivei de I« Loire.

203e DIOTÉB. Oonnaisseï-vous cette contrée que l'on a
surnommée le jardin de la France, ce pays où l'on respire un
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ai7 si pur dons les plaines verdoyantes arroiieê par un grand
fleuve ? Si vous avea travené dans les mois d'été, la belle
Touraine, vous aurez longtemps iuivi la Loire avec enchan-
tement, regrettant de ne pouvoir déterminer, entre les
deux rives, celle où vous choisiriez votre demeure pour youblier les nommes. "^

Lorsque l'on accompagne le flot jaune et lent du beau
fleuve, on ne OMse de perdre ses regards dans les riants dé-
tails de la me droite. Des vallons peup«, de maisons blan-.
ches qu entourent des bousquets, des coteaux »ai*nw par les
vignes on blanchie par les fleurs du cerisier ; de vieux murs
f^uverte de oTiôvrefeuiUes naissante, des jardins de roses
d où sort ^ à coup une tour élancée, tout rappelle la
fécondit' ?» terre ou l'ancienneté de ses monunwnts, et
tout mtckissde dans les œuvres de ses habitants industrieux

Cette province, la seule que n'occupa jamais l'étranger,
est le vrai cœur de la France. Les bons Tourangeaux sont
simples comme leur vie, doux comme l'air qu'ils respirent,
et fort comme le sol puissant qu'ils fertilisent. Leur visaw
a, comme leur caractère, quelque chose de la candeur de
saint Louis

; leurs cheveux châtains sont encore longs et
arrondis autour des oreilles comme aux statues de pierre
de nos vieux rois

; leur langage est le plus pur français.
Bans lenteur, sans vitesse, sans accent ; le berceau do la
langue est là, près du berceau de la monarchie.

Quelle cootrée a-t-on aurnommée UJardin de la France f— L'air 7

1-
^' ^ °? *..°i^ ^ ^®"* qu'aorat on regretté ?— Qu'admire-t^on sar

la rive droite 7

Qu'est-ildit de cette prorince, des bons Tourangeaux, de leur
visage, de leur cheveux, de leur langage, du bercaau de la langue.—
Pourquoi dit-on que le berceaa delà langue eit là, près du b-rceau de
la monarchie ? (^wce qu'en 607 la Tictoire de Veuille soumit la Tou-
raine A uioris.)

DICTÉS.

Lee prairies.

20i« moxÉÊ. Qa entead par prairie an terndn frais et

,ii-.-

$1
'4,
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bumide qai produit l'herbe et les fourrages nécessaires à It

nourriture des animaux domestiques.
On distingue les prairies naturelles et les prairies artifi-

cie.les. Les prairies naturelles sont arrosées d'eaux couran-
tes et YiTes, elles produisent des plantes de tout genre. La
première eoupe des prairies naturelles se nomme foin, les

autres regain.

Les prairies artificielles ne durent qu'un temps. Elle»
sont composées de plante fourragères qui varient suivant les

terains ; les plus communes sont : le trèfle, la Inieme et
le sainfoin. Les prairies artificielles sont arrosées au moyen
de canaux d'irrigation établis sous le iol, ou par immersion,
f'est-à-dire en faisant courir l'eau à la surface et inondant

infiltration, en
' ''avance.

ainsi la terre et le gazon ; ou bien encore pu infiîti

dirigeant l'eau 4 travers des ngoles préparées à l'i

Qa*e8t-ee qii*nne prairief—ComUen distingoe-t-on de sorte de
pnUries ?—Qa'appel«z-Tonaprairirii naturelles ?—Qa'appelec-voos pi-ai-

fies artificielles 7— Comment arrose-t-on lea prairies artifidelles.

DIOTfl.

^i«K
^^^r'iflE'

m
^^^^^^^^Ir - 'I^^Bu u^

t

Bimplleité de Cl&elnaatua.

205« DiOTis. Dès que Oinoinnatus eut été nommé consul,
le sénat dépêcha 7ers lui pour l'inviter à venir prendre pos-
session de sa magistrature. Il était alors occupé à labourer
son champ H conduisait lui-même la charrue, n'étont vêtu
que depuis les reins jusqu'aux genoux, avec un bonnet qui
lui couvrait la tête. Lors<|u'il vit venir les députés qu'onlui
avait envoyéSf fort surpris de cette foule de monde, et ne
sacfiant ce qu'on lui voulait, il arrêta ses bœufs. Un des
envoyés s'avança.et l'avertit de se mettre dans un état plus
convenable. Il entra dans sa cabane, où il prit ses habits, et
se présenta ensuite devant ceux qui l'attendaient'. Il fut
^ nssitôt salué consul. On le revêtit de la pourpre ; tes lie-

tenn* se rangèrent devant lui avec leurs faisoeaux' et on le

pria de se rendft à Borne. QiaeiiuMtiu, troublé et t^igé^ se
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Sén^Al ?f^ ** '^P***^/* ^^' '"''"«''• ^^^ rompant lesUence, il ne dit que ces paroles :
« Mon champ ne sera donc

ï^tTaniT^ ri* "."^. '
" " P"* <«»i^^ de sa femme!

:irtn^:frtt^^^ »•

:;r,e'S:v;;iïïL'*^^^
•-»"- o.é'.iîlï:;?e.^roS;^s-

pronS^ilâitE^^'^^tZ'in ^''t
PaUir?-. Quelles parles

DIOTÉK.
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L« pomme de terra.

206e moiÉK.Upomme de terre, apportée d'Amdrîqneen Europe, par des vaisseaux anglais, en 1586, ne fut d'abord

Sf^^-!i3"^
'"^"^^ ",° ^^J^^ de curiosité

;
m'aîs, après deux

siècles d insouciance, les nations du Nord, idairieemt Vex
pénence, cultivèrent à l'envî» ce précieux v^éîî. La
L'ri!J'

^^^'''^% *~P I«»gt«°»P« : nn cuisinie? eu c^déJonorer son maître s'il en eût servi sur sa table.

nln. !;?*-°*'®\.S*'^ ^^"> ®* P*' ^~ ®ff<^'t8 wu<e»ti, delà

fcîit""^
Philanthropie», parvint à généraliser en Franoî

la culture de la pomme de terre. Il trouva qu'elle ponrait
flatter les goûts les plus délicats, et qu'on pourrait la cûl!
tiver dans les terrains lu plus stériles. Depuis Par-
rentier, on a ^Wde la comme de terre de l'eau-de vie, d.

d^îL^r'
^"î«*>"^««' J*™, «ne «utre grise, du papieid emUllage, etc. : c'est une vériuble mine d'or.
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j^HiH)

"H^^B

1
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1 A t >HTi, he. aâv. ttprfy.; areo émalation, à qnl mieux mltnz.
Ne paf confondre cette locution arec le nom etwie, qui signifie cha-
gnn, déplaisir qu'on ressent du succàs du bonheur d'antrui il gigni-
fie aussi dési, besoin. 2 PHiLAMTHROPni, amour de l'humanité.
Par qui et à quelle époque la pomme de teri-e fut-elle apportée

d Amérique en Europe7— Se mit-on aussitôt à la cultiver ?— Fut-
elle appréciée en France ?— Qui la vulgarisa chez nous?— Peut-elle
flatter tous les goûts, et tous les terrains loi eonriennent-ils 7— Dites
ce que l'on extrait de la pomme de terre.

DICTÉS.

207» DICTÉS. La poudre à canon était employée par les
Arabes et mênie, dit-on, par les Chinois. Quoi qu'il en soit,
les Anglais s'en sont tervU r"5ur la première fois à la bataille
Îu'ils nous ont livrée à Créer, aussi fûmes-nous vaineua.
«e nom de faïence vient de Faenza, ville d'Italie où s'éta-

blirent de grandes fabriques de cette espèce de poterie. Le
verre était ctmnu des Phéniciens. Les premières verreries
d'Europe fuirent établie» à Venise. Ceux qui cultivent les
beaux-arts sont nommé» artistes. Les beaux-arts peuvent
être divisés en trois parties : 1" ceux qui servent à la pa-
role : la littérature

; 2» ceux qui s'adressent à l'oreille : la

musique
;
3o ceux qui s'adressent aux yeux : l'architec-

ture, le dessin, la peinture At la sculpture.

Y a-t-il longtemps que l'on fait usage de la poudre à canon ?— En
quelle circonstance les Anglais s'en sont-ils servis ?— Doù vient le
nom de faïence ?— Les anciens connaissaient-ils le verre ? — OU
fuient établies les premières verreries ?— Quel nom donne-t-on à ceux
qui cultivent les beaux-arts ? —En combien de parties divise-tK>n les
beaux arta 7— Désignex-les.

DICTÉS.

Le télégraphe eoui-marin.

208« DICTÉE. La science a réalisé une des merveilles des
temps modernes en continuant au-delà des terrea la commu-
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mieux mltnz.
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^•« •Î^^^S'^PÏ^ie. sous-marine a préienti longtemps des
difficultés, par suite de l'insuffisance et de la ^cherté des
matières nécessaires à l'isolement du fil au milieu des eaux

ant""^'- ^,! Vî ï?> ^^^ *l^® ^ 9utta-percha\ subs-vanœ apportée de la Chine, permit de r&oudre le problème.Le 13 novembre 1851, on inaugurait le télégraphe sous-
marin entre Douvres et Calais. Le câble' de«1i«ï à réunir
les deux mondes a 800 lieues de long; il est formé de sept
fils de cuivre tendus ensemble et protégés par une envelonoe
de^uMc-^erc^oetdeûIsdefer.

ua« enyeiopp©

f OoTTA-pnoRA, substance qni a beaucoup d'analocie de rannart

ii^^^s-xTêis^l'Lt^:^^ et^..u.a«ntt?n:

£« nrïï'''lf,'/°"r°**-^" P" résoudre le problème ?~ Quandest-ce que le télégraphe sous-marin a été inauguré entre DourreîetCalais ? Quest-il dit du cftble destiné à reunir les denz mondei

DICTÉE BT COMPOSITION.

L'IIa-Barbe.

209e DICTÉE. Près de Lyon, le voyageur qui remonte la
Saône rencontre une île appelée par les anciens Insula-Bar-
bara, nom que les modernes ont traduit par Ile-Barbe : îlot»
d une forme délicieuse, et qu'un vieil auteur a co^ipar^, avec
autant de justesse que de poésie, à un vaisseau am^ de
tous ses agrès», mais assoupi sur ses ancres». La Saône, sur
laquelle il semble dormir, paraît elle-même l'étreindre* avec
auiour, .ant les eaux dont elle le baigne sont paisibles et
caressantes. Sur les rives qui l'encadrent, c'est le mélange le
plus harmonieux de maisons élégantes, de villages et de clo-
chers pittoresques, de jardins eracieux, de grands et riches
ombrages, de perspectives» le plus souvent rapprochées^mûa

ht
f"'i
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parfoif douMment lointainM, et toujonn/orm^M dtf lignea

les plttfmoellenfles, et des accidents les plus aimables, ritslie

elle-même aurait peine à présenter un tablesn plus enchan-
teur. La noblesse des souvenirs est unie aux onarmes de la

nature. Cette île, autrefois eouverte de bois épais, a servi de
refuge aux chrétiens de L^on pendant les persécutions des

Sremiers siècles. £IIe a vu ensuite s'élever un monastère,
'où sont sortie des pontifes pour les si èges les plus impor»

tants des Gaules, et des abbés pour les communautés les plus

illustres. Enfin son abbaye, renversée par les Sarrasins*,

refleurit sous Oharlemagne, qui la visita plusieurs fois, et y
fonda une riche bibliothèque, montrant ainsi que, pour la

science, oommy pour la guerre, il possédait le génie des

grandes choses.

1 ItOT, trèi petite 11*. 3 Aeais, tout ce qui forme la mfttare (toui
lei mftti d'un raiaaeaa) d'un bfttiment 3 Amobs, intrumenta de fer l
deux oroobets, qu'on laifse tomber i%u fond de l'eau pour filer les b&ti.

ments. 4 Btbidiobs, serrer, presser fortement. 5 PsasPiCTiTa, us*

pect des objets ras de loin. 6 Sarrasins, nom donné dans le moyen.
Age aux musulmans arabes ou maures.
Que reucontre, près de Lyon, le Toyagenr qni remonte la Sa6ne ? —

•

A quoi un rieil auteur a-t-il comparé cet Ilot?— Qu'est-il dit de la

Saône au sqjet de cet tlot 7— Que roit-on sur les tires qui l'enca»

drent 7 •— Quels sourenirs rappelle cette Ile 7

DIOTÉI ET 0OHP08ITION.

(SuUê),

210" moTfi. Au sein de cette île, véritable corbeille de

fleurs et de vetàoreCitant sur les eaux, celle que l'Ëglise

appelle Rose mystiquet devait naturellement trouver une
place d'honneur. Aussi, un homme illustre, l'abbé Hogior,

y avait fait bfttir à Marie, sous le vocable* de Notre-Itatme

des Grâces, une chapelle qui fut extrêmement fréquentée,

depuis le milieu du onsième siècle jusqu'à U fin du seisième.

Qb voyait sans cesse d^ lmrq|ues amener, au double bruit

de la rame et d'un chant religieux, des flots de
.
pèlerins à

la Vierge de l'île. Après byow déposé k son autel des flam-

beaux, des bouquets et des couronnes regagnant leurs na-

celles ils voguaient àe nouveau tout joyeux, dans l'espoir
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-»^««««i.vueauciocûer de l'IIe-Barbe. Les rames oeasaient d'agiter les eaux
; et quand le courant de^riyière

Jurait ornent le bateau deyant\ chapelle de Notr^-D^SI dSGrâces, le patron, seul, debout sur ^poupe^.'é^riait^^^

riïiiie^c::;:^"^^"^^^^

OnTîïî!!:"' Ti" l ^*^"^ •"**» «'» »•««, *nn bateau

DIOTBJI.

BoMuet.

mJÎ?// fi'"!*"* hî*^°* d« Bossuet pour la cbaire sVtait
manifeêté presaue dès son enfance. D fut annoncé commeun orateur pr/coce à l'hôtel de Rambouillet (ï) î?y fit

nrZr.S«*n T^'^^^l
nonjbreuse et choUie, pLque Ln.

préparation, et arec les plus grands applaudiwements unsermon sur un sujet qu'on lui donna. Le prédioitoî^ïwque sei»» ans, et il était on»» heures du sSir, ce qui fit d?requ on n avait lamais entendu prêcher ni et tôt ni\i tard.

Mad.£« m ^7*î* ^^ry* ï« wi. L'éloge funèbre deMadame (2), enlevée à la fleur de son fige, eut le plus grand

il

(l)H«teIdeIUmboailIet,malwMi de Parii dont lei nions «uiant fw.
anenté. •« XVn* dèole par le. écriraiu. et le. b*a«'.pm.

*

dJ JfoIî!,?,ilJ"°*
'^ ^'""'"" **" ^'*'* *" "•*• «oi Partait lui-même le Utie
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•t le pins rare luooès : oelui de faire verser deê larmes ft la

conr. Il fut obligé de s'arrêter après ces paroles :
" naît

désastreuse, nuit effroyable, où retentit tout '\ coup comme
un éclat de tonnerre, cette étonnante nouvelle : Madame se

meurt ! Madame est morte." L'auditoire éclata en sanglots,

et la Yoix de l'orateur fut interrompue par des soupirs et

par des pleurs.

Résumes oralement oe qvl est dit ei-desiui concernaDt Bcwiei

DXOTÉI.

L'Afrique.

21 2« DiOTiB. Quand on aborde en Afrique du odté de la

Méditerranée, on gravit d'abord des collines assez fertiles

êitu^e» au pied de l'Atlas, et, après avo'r/rancAt cette haute

chaîne de montagnes, on arrive dans l'immense désert de

Sahara, qui a mille lieues de long sur deux ou trois cents

lieues de large. G'est une plaine sablonneuse, privée d'eau

et de verdure, brûlée par une chaleur étouffante. Au-delà se

trouve les pays arrosés par le Niger : les voyageurs euro-

péens n'ont point encore pénétré plus avant dans l'intérieur

de l'Afrique ; on ne connaît guère que les côtes de ce conti-

nent, qui est trois fois plus étendu que l'Europe. Il est

habité par la race nègre, encore ignorante et sauvage.

L'Afrique renferme beaucoup d'animaux féroces, tels que le

lion, le tigre, l'hyène, le chacal. Ses fleuves nourrissent

d'énormes crocodilles, et ses forêts recèlent le boa. Là vivent

encore l'éléphant, l'hippopotame, la girafe, le buffle, le cha-

meau, et des oiseaux très remarquables, tels que l'autruche

et le perroquet.

Dès qae Von aborde en Afrique, que voikoa an eôtft de la Méditer-

ranée ?— Qu'est-ce que le Sahara ?— A-t-oo pénétré bien avant dans

l'intérieur de l'Afrique ?— Par qui ces pays sont-ils habités 7— Quels

sont les T^ritables habitants de l'Afrique?

213« I
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DXdTlB.

Marais aalantt.

aJ^aLT'Ï^^' -^^ 'ÎPP^"® "*"***' *'''«"'» o« Salins, une
f^^^^\f^^"^'''^^^^}^,^^^ tiennent inonder les eaix dela mer, et que l'on a diênosin de manière à pouvoir y retenir
ces eaux et recueillir à l4ir libre le sel marin qSescoT
tiennent. Le «»lm est ordinairement divUé en une multi-tude de cases ou de compartiments, téparée» par de petites
chaussées» et formant autant de réservoir qui communlquen
entre eux, mais de telle sorte que l'eau n\rrive d'une case
à une case voisine qu'après ^yAt parcouru une longue suitede canaux. On retire le sel à mesure que l'évaporation» l'aproduit BUT les chaussées, où il s'ég^utte, et d'où on le
transporte ensuite dans les magasins. Les marais Jan!donnent en France, trois millio^ de quintaux de sel paran Tout le sel qui ne provient pas de ces exploitations est

deti geZr
"""'"""^"^^ ^« ««'' ï«<ï««ï P'«»d alors le nom

étaL^TFvîî'n?^'*'°? ** îf™P^ '^^''^ »'•" d'une rivière, d'unétang. 2 Evapobation, transformaUon lente et succeasive d'un iin«M«en vapeur, sous raction de la chaleur ou de l'air
^^'*'

ieS,?d^Hl^;V°°r~?*'î^'''*^'--°°'°°»«°*'« salneat-il ordinai-

Snom.!t 7^°r°*''*'*-V°'»^«««^«* oî» ««t-il transport?-.

OIOTU.

L'homme, mettre de la terre.

214e DICTÉE. Si l'on passe en revue, ne fût-ce que rapide-

T^t',^J%' IfL'!'':'!^^^'^^ <i-;^ ^^onnées o2 donnée au

V^n^moi. V!^"!. I
"''''' °? ^^ «'"''"»< à saluer dans

1 homme le maître de la terre, le roi terrible qui use de sapuiwance jusqu'à la tyrannie; mais combieï ce tyran e^misérabe, dès qu'il a abdiqués^ mission intemgente et s'enest rerrns à la brutalité des instincts pour diriger ses actes

°
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Il gaspille alon, comme un enfant idiot, les biens Innom-
brables |>;ae^ sons sa main. Il descend an-deasotts dés ani-
maux, à qui le Père de tous les dtres a refuêé la raison, et la
femme est la première yictime de cet abaissement.

Ohes les peuples demeurée à l'état sauvage, l'épouse, la
mère, la fille, la sœur, restent asêimtUe»^ aux bdtes de
somme. Elle les remplace presque partout et en tout : les
travaux, je n'ajouterai pai) les plus aviliasants, car il n'y a
pas de travaux qui avilissent, mais les plus rudes leur sont
attribuée, de par le droit du plus fort.

Le spectacle de la nature entière apportant avec complai-
sance ses richesses de nos ports, et foumiaaant aussi géné-
reusement à nos caprices qu'à nos besoins, nous a suggéré^
ces réflezioni qiii ne sont point à la louange de notre espèoe.

1 Assmosa, rendre semblable, comparer. 2 Svaeiaia, Intinaer,
m?pirer, faire rentrer dana l'esprit.

Qu'est-ce qoi conduit & saluer dans l'homme le maître de la terre ?—
Mais quand est-ce que eet homme est misérable T— A qui ressemble-t-
U alors?— Quelle est la première victime de eet abaissement?—
Gomment sont considérées, ches les peuples encore sauvages, lépouse,
la mère, la fille, la sœur?— Ta-t-il des travaux avilissants?—
Qu'est-ce qui a suggéré ces réflexions sur l'homme?

DIOTÉl ST G0MP08ITI0H.

L'éducation,

215* DiOTli. Dans un jardin solitaire, quelques fleurs

offraient le plus triste spectacle. Privées des rayons du
soleil par dos arbustes touffus qui les ombrageaient, dénuées
de soins et de culture, elles penchaient tristement sur leur
tige courbée^ et ne donnaient aucune odeur; et les jolis

arbustes desséchéSf faute d'eau, perdaient leurs feuilles au
milieu de l'été, et ne produisaient aucune fleur. Un habile
iardinier en eut pitié, il sarcla la terre autour, fit couler à
leur pied une eau salutaire, puis les exposa aux rayons bien-
faisants du soleil ; et bientôt la verdure, les doux parfums,
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un aîr de vie, charmèrent les regards et réjouirent tous les

L';»r*^r7?' '«'^cieuse éducation a SSît ZilJZ
vertus, et réjouit le cœur do s^'» f>arents.

«" «• «©s

•ont-elle. lÏÏiTiîîîîLoiir^^^^^^
"" ^- ^« «"» «« «•«"

DIOTil.

L* parataoncrr*.

216e DICTÉE. Le paratonnerre a été inventé par Franklin

qu-.uw p„ p,.a„» a. •abri.., «rJL'.^4."^un orage.

DIOTlS.

Lei SybaritM.

I'T?ll*
^°?'' Sybaris était une des principales villes delltalie méridionale. Ses habitante, les Sybariti,.aUè.av^ =

r.^

1:1

II
(

I :
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été l'an dot peuples les plus puiaMmte, les pins ieta/ii^ ie le
t«xTe, evaieiity!»» psr toubeôr dans im état ooniplet m dtf-

ohéance. Us ne sont devenue oélèbn que par leur mollesse
ezoéssife et leur coimption.

Ils étalent j»ar»«itw, afin de s'ei^retenir dans un étel
perpétuel d'indolence, d'oisiveté et de plaisir, A des raAne-
ments peu ordinaires. On avait eha$$é de Syburis, non-seu-
lement les métiers, mais tous I«s animaux qui, par leur
bruit, pouvaient troubler le r^os des baMUnts. Oeeupf»
sans cesse & imaginer de nouveaux plaisirs, ils étaient arri-
Hiêik n'en jamais trouver aucun qui leur plût. Leur âme
était devenue insensible à tout, excepté aux peines exté-
rieures, si bien qu'un Sybarite fut incommodé tout une nâit,

à cause d'une feuille de rose repliée sous lui.

Le dialogue suivant, reeueiUi par Diodore de Sicile,

eouHMtttre...—-Je te crois, reprit un autre, car rien qtpe de
t*«ntendre, il me vient un point de oôté.'*

Qtt'estJl dit id de Sybaila. des Sjbaritei, de leur mollafise T— Qaeli
nrayeas *v«leBt>Ui peur goûter an parAiit repeeT— Que favea-vom
•ttr QB Sybarite «t U fiaUte 4e lestf— Raewtes le italoaue feeoMili
parDMoN de Stoile.

SIOTll IT OOMPOBITIOll.

L'amear llUel.

218« DiOTÉi. Washington, dans sa JevaeiM, m voyait
rien de plus^beau que les voyages sur mer. Après bien des
démai bes, il obtint le grade de oontremattre sur un vais*
seau. Déjà sa malle était à berd, et une légïra embaioetion,
placée devant la maison de son père, allait Temmener, îoif-
qu'il taâ rendit vers sa m^ pourlui dire adieu.^ la trouva
baignée de larmes et incapable de parler. Il comprit combien
celle qui l'av^ât tant ateié allait souffrir de Téloi^ÉnieBt d^«n
i^ que peot4(r& aHk m «evwsal* ^us.
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AiMiîtdt a retonni» ye» le main oni 1?^a^«a . uxroh^chét ma malle, lui dit-U, et «^ortïjL î«f^ ' ^*'

Wt|W« owleiwntle trait ci-dwws.

DIOTti.
• . .M

i -m

Chftotoph» Colomb.

^9* MOrti; Ohrirtoplie Colomb naauift à «««.j1438
;
son père était oardeur de l5ne TnJl L • ?^ fî*peu de temps à l'univeraitë d^pî^r* ^^J^^^^^ éiudU

ans, entra dîns la in«ÎSri5noîL L^^ * «'•*^
ouTrages des anciens 1m ISî*-^* w *^^ attentive des

delaSen<2^riortôr?ntrî^^^^ ^^"^^'^^
terre, qu'en /affi vl' .'^"^^cSn^tf!'**''

^' ""

l'Ouest, on devait néceaaftiï.A«ï«*
* ywan Atlantique, terr

le» côti ocoidentolwrrlîr Tl fi*^''''"^**"^*"**^^^^^^
mais presque partout i? f^rJ^u^ fS^^^'^ *» ^•«•i»».

epBspagi. àfut.uU:îitiUt-aisfc
d angoisses, que Ferdinand et îïbo^^^îî^Ç'*'"*guerre oontre les Mauiw de oUnTAf T»i "?f''* ^^ ^*

ni
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dans le Noateati-Monde, fit arrêter Colomb et lerenvoya en
Espagne chargé de chaînes. L'opinion se souleva, mais on
ne rendit pas à Oôlomb sa vice-royav* é*. Ferdinand le laissa
mourir à Séville dans le dénûment et le chagrin.
Du moins il ne vécut pas asses pour entendre appliquer

au continent qu'il avait découvertj\e nom du Florentin
Amério Yespuce, pilote dont il s'était servi dans un de ses
Voyages.

". i

1 OiMW, viUe d'ItaUe. 3 SPHftBioirfi, qoaliti de ee qui est ephitu
qne, c'est^Mire ron*?., qui a la forms d'une iphèra. 3 PalO% rUle
d'Espagne. 4 Ev^uin, recherche, infonnation par ordre de l'auto-
rité civUe. GasnoK, aetion de gérer, d'administrer. 6 Vioi-
aoTAVTl, dignité de Tioe-xoi : viee-roi, gouverneur d'un Etat qui a le
titre de royaume.
Oh et quelle année naquit Ohristopbe Colomb ?— Quelle étidi la

Iirofession de ton péreT— 4Jue-fit-il a quatorze ans ?— Qu'eet-ce qui
ui fit espérer qu'il déconvrirait bientôt les côtes occidentales de l'Asie ?— A qui fit-il connaître ses desseins, et comment fut-il accueilli ? -.
Qui lui «ccoida ^is narires?— Après une longue traTersée, ses espé-
rances se réaU'sôrentelles?— Ne fut-il pas calomnié, cliargéde
ishatnes?» Oh et comment moumt>il?— Donna-VU son nom au
monde qu'il araat découvert ? '

OIOTll.

Les porsécutlone.

220* DiOTf1. Le christianisme eut à surmonter les inté-
rdto, les passions et les opinions.

uIh»^ d'une croix de bois, on le vit tout à coup sVvanc^
au milieu des joies enivrantes et des religions dissolue»'

d'ane société vieillie dans la corruption. Aux fêtes brillan-

tes du pàganifme, aux gracieuses images d'une mythologie^
«endianteresse, à la commode licence de la morale philoso-
phique, à toutes les séduoilons des arts et des phiisirs, il

oppcNBa de graves cérémonies, les pleurs amers de la péni-
tence, de redoutables mystères, le sac et la cendre, tous les

tymboles d'un dépouillement absolu.
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les champs étaient couvert, TmiiJZJZ^' .
°' P'"**^

chevalet.. d« bûoher., dWaiïïT»ttfl*?""^' ^conte igorsi, attirait iu OoSSi 1,1?^°'* •
^^ """>•

bl»s, qae m ori barbai» • « tÎ!
de» niultitades innombra.

On se hâtait d'oflfrir aux dieux de VO]vr^r^i au
bl^^holocanat.., «ai. U. ^.^o^^ri^^Z'^^

bois est devenue un radieux étendarTK^ ' f'°'*
<*®

d'un édifice nouveau;l^':.t?utmê^^^^^^^ l^dl ''Ypaganisme» écroulé. ^^ ^^^^^ ^^

thcût,« de l'ancienne B^lVqû^rr^i^'S^^: ,
^ OoiisÉ., «mphi-

dee bfteg féroce.. 4 OlSTpI i,Si*^«T«*^ **•* gladiateuS et

aq.:elle les ancien. plaçaienU^SÏTdes Jiiîx fi'pf
" T"»«* «*•

tie le plus haute d'un bâUmentoJ mot a"^,,,\^^""' «''»«' P*»--

solennité, réjouissance ;/aû-,. do rerb! YiSL
P*'"^ ^'O'nonyœes ://<,,

païenne, idolâtrie, culte dMfauïdteuï
PAaAMSM., «Ugioa'

du^rd"eX%lt'oi:^rtIiTn^^^^^^^^^ - -«len
-Fnt-ilpersécntéîlLrcKaîLirme'î^^^^^^^

DIOTÈE,

L« Péroa.~La ville de Béxiera.

Pérou formai. ^emiinl^fîtliJl/t^f^'i''' ••

Torains éteiont appdù InCTrî l. "?'!"'' ''<"" '«a sob-

danœ. et «.uveut mémo il ét^Z;,J^r:^'J^ZX

i >
•
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\ila On a^r^fenrfM qu'ils avaient om<J de quelques arbres.

»aSf^^r' '^f
°' ï« département de l'Hérault, est une ville

Jgréablement tttuée sur une colline baignée par le oanal duMidi; eUe est assez bien bâtie et ceinte de murailles flan-aué» de tours antiques. Ses environs, couverts de jardins
déliaeux, de vergers joZane^ de mûriers, et ornés de char-

T^y? "'*'*?
^f

campagne, offrent un des plus beaux
pays du inonde. C'est là que sont nés FslvlI Kiquet. ingé-
nieur du Canal du Midi, et le poète Viennet.

'
^
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DICTÉE.

L« Jtune mouche punit d« ta détobAi «anc*.

22;2« DICTÉE. Une jeune mouche était avec sa mère dans
ineomsine où Ion faisait cuire un potage dans une mar-
mite. La vieille mouche, pressée de sortir, dit à sa fille en la
quittant:

—Kes^ez où vous êtes, mon enfant, tenez-vous sur cette
muraille jusqu à mon retour.—Peurquoi donc, mauian ? demanda la petite.
—Parée que j'ai peur que vous ne vous approchiez trop

de cette Murce bouillonnante. (C'est la marmite qu'on appe-
lait ainsi.) . ^ *^*^

—^Bt pourquoi ne dois-je pas m'en approoh-
-*-Vous tomberiez dedans et vous y péririez.
—Ne peut^n donc voler autour d'une mar.^'-.e bouillante

•ins y Uanbor dedans ?
'

—Non, ma chère; oroyez-en mon expérience: chaque
fois qu une mouche s'est avisée àé voler sur une de ces
sourwsd où s'exhaie tant de vapeur, je l'y ai vue tomber
sans jamais en remonter.
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oomber sous dei armes étrangôreâ : la

renonveler un peuple dans ses sources.

religion sivuie pêat

1 AmbA dit U fléau ds Diâu, roi d^ « Hun», tarage» la Gaule et fht
défait à OhAjons par Aétins et MéroTée. 2 Qr mai fj.riLa, gueriô (jai

'idiome eistt« l«i citoyeas d'tiïre même n^tiov.

Vineli bienfait» &ttribae-t-on au ohrbtianïiake T

DIOTÉI.

I* artf: à thé.

224« DiOTÉB. L'arbre à thé est un petit arbiiiaeao, havi
de quatre à cinq mètres, de lamême famille qus le camélia,
aux fleurs plus belles qu'odorantes. Ce sont les . feuilles de
cet arbuste, convenablement préparies, qui donnent le thé,
une des plus grandes richesses commerciales de la Chine et
du J<ipon.

Les feuilles eueiîlies au printemps et en été sont triées
puis plongées dans Peau bouillante pendant quelques secon-
des ; on les jette ensuite, après les avoir égouttées sur des

I
plaques de fonte chauffées, et on les y remue. Ou les laisse

refroidir sur des nattes, puis on les roule avec la paume de
hk main.

Les Chinois et les Japonais ne nous envoient guèxB que
le thé de qualité inférieure. On prétend même que le t é

réservé pour l'empereur du Japon est l'objet de soins étran-
^mentminntieux. Le terrain où se trouve C9 thé si pré-
cieux est entouré d'un large fossé, pour en îr; ^-dire l'entrée

à tout autre qu'aux gardiens. Ceux-ci vont a'à éventer
les arbustes, fï'^ur empêcher la poussiez de .Ttètir sur les

feuilles^ puis
; and est arrivé le momt n< tt la récolte, les

employés qui ^v sachent les feuilles ont ^ mains couvertes
de gants, et sont obligés de se baigner ,. «lieurs fois par
jour, pour ne souiller d'aucune impureté .4 f .'mpérial.
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Queat-oe que l'arbre àthé?— Comment sont reenelUies et prépa-
rées les feuilles à thé?— Rccerons-no la la meilleare qualité de thé ?— De quels soins minutieux est l'objet le thé réserré pour l'empa-
reor du Japon?

*^ •««•i»»-

DI0TÉ1.

Réflesione sur tes découvertes.
'il 'i
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225e DiOTÉB. Les découvertes les plus humbles, les plus
indifférentes en apparence, peuvent faire naître des change-
ments aussi importants qviHnnattendus dans les usages, le
commerce et la fortune publique, ainsi que le démontrent
des faits nombreux et incontestables, et entre autres les
deux suivants :

seule la matière d'un impôt de 90 millions.
Un autre botaniste, àl'époque de la régence, fit passer à

la Martinique un pied de caféier ; ce pied unique a donné
tous ceux de nos îles et enrichi des milliers de colons':
1 usage de cette graine est devenu vulgaire, et a été plus
efficace que toute l'éloquence des moralistes pour détruire
l'abus du vin dans les classes aisées de la société.
Qui pourrat répondre que telle herbe de nos champs ou

telle plante de nos serres, aujourd'hui méprisée, n'est pas
destinée à produire dans nos mœurs ou dans notre économie
politique de tout aussi grandes révolutions ?

^
La sagesse incréée seule sait tout ce qui doit résulter

d'une découverte ou d'une observation scientifique : elle ne
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1 LiGOi, nnlon des catholiques, et parti soas Henri m et Henri IV.
2 CotoM, habitant d'une coloble

; celui qui cultive une terre dans une
colonie.

Quellea r^flexiona fait-on ici sur les découyertef ? — Qu'est-il dit du
tabac,4u caféier?— De quoi ne peut-on pas répondre?— Ôu'eat-il
dit de U lageaie ineréte.

mains Ii

ineffaça

Les troi

L^on

Réium

DXOTll.

La légion falminante*

226« BiOTfX. Dans le temps que Marc-Aurèle, empereur
romain, faisait la guerre contre les Sarmates et d'autres
peuples de la Germanie, vers l'an 80 de notre ère, les lé-
gions romaines se trouvaient enfermées dans des montagnes
hiruséet de précipices. Malgré la bravoure qu'eussent ai-
phyie les soldats, les barbares qui gardaient les défilés, les
avaient si bien tmut atsiigh^ que non-seulement ils ne les
avaient point îaUiia sortir, mais encore ils les ava»ont empi-
cUê de recevoir aucun secours ; aussi étaient-ils dicimis
oliawejourçarla faim et la soif. Un certain nombre de
Détaillons étaient composés tout entiers de chrétiens ; ils se
jettent à genoux, adressant à l'Eternel une fervente prière.
L atmosphère embrasée se couvre aussitôt d'épais nuages •

une pluie abondante tombe sur les Komains, qui se sont
bientôt désaltérés^ eux et leur chevaux. Les hordes barba-
res, qui s'étaient ri de leurs prières, et qui s'étaient »r^pt-
tés pour les attaquer, sont dispersées et mises en finte, par
ane grêle épouvantable, mîtée d'éolafrs et de tonnerres.
Mais, 6 prodige I Teau et le feu tombent confondus aux
mêmes endroits. faveur signalée de la protection divine I

Les Romains, entourés de flammes, n'en son point incommo-
dés ; 1 action du feu a cessé avant de les avoir touchés. Les
barbares, au contraire, sont dévorés par les tL%mmt% exdtées
sans cesse par la pluie. Plusieurs se sont /«<é» entre les bras
des Bomains, qu'ils ont vus ainsi favorisés. Ds ne s'en Sont
pas r^entii. Cette faveur insigne qu'avait value aux Eo-
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mftbs la piété dea oliréti^ns fut gravée à Rome en earaotèraa

Riiumes oralemtatla dicté* oLdenas.

DlciiB.

Lm hlstorians d« rBvancU*»

îl«!!? ^^?î^*- ^?^«*o'Jen8 sans modèle et sans îmitatewsUs ont j>ar;^ de Jésus, de celui qu'ils avaient aimé plus oue

iSf^^'T" r» '*."'""* '«"'^ P*«î*'« dans le cours de âurrécit ni émotion, m transports; ils ont dit ses miradi/rt
lont/a»J ayeo un sang-froid inexplicable au premier coup-d œil

;
ils ont raconté ses souffrances, et n'ont ténwimélileur compassion pour le Sauveur, ni de l'aigreur Wd^^Teiï!

C^rr*r*? ?/ ".""^°*?- ^^ ^"»î- de Socmê, en rap.

«zS îi-Tw* f'i""""' ^* "^°'* d« «• philosoW ontpfatrf^, ils ont loué, ils se sont pa$sionné$, ils ont CS
î'adnairation, r^c/amé la sympathie, et ils int éouLVrS
eïs'aXrs^wT ^"' V«?'»<>«-leur «iX^mais les apôtres n ont/at« aucun effort pour émouvoir •

lian ont point m«?< leurs propres réflexiois et ruwToirÏÏsentiments à leur récit
; ils se sont gardé» d'akérer la «nîIS

et la vérité du tableau qu'ils s'étaie^it 21^^^^

anàlT^T^' 1^"^ "^"^ "^^^^ ï» BÎmpîicité et le Sme
r«jfc ^*°i"

\"' """tion. q^'on dirait, s'ils n'avai^tmontréjulleuTB la chaleur de leurs sentiments pourS
étang^r'"'

^"' "^''^^ ^"^ ^•^ •«* ind&u ^i

Non inoins i^tcr nants dans la manière dent ils ont variéde^x-mômes ...dans celle dontilsofltparWdeVrilS;^^
îi«ii« se meueat en scène aue lorsqu'ils y sont oôKo^^ùr
racon<<{ leur Ignorance, leurs faiblesses, leurs fautes -ib^se sont relevé': ni par le ton, ni par la maïaèri, ni ViriS

%
,£:3

'

il'
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qui laissai, oroira qu'ils aient recherché des éloges et qu'ils
aient voulu autre chose que faire connaître Jésus comme le
sauveur des hommes.

M ^^"m • man ère les apôtres et les disciples qui ont écrit l'Éran-
mle,ont.il8 parlé de Jésus?— Les diaciples de Socrate agirent-ils
afn«i à \ égard de leurmattre ?— Quel but unique le sont proposé les
apeutssnécriTantl'ËTangllt?

i- f •• ••

OIOTll»

Lee eaaene.

228« DICTÉE. Différentes nations se sont dùput-i î'hon-
neurd avoir les premiers fait usage du canon. La question
paraît bi-^n résolue aujourd'hui. En 1326, d'après un docu-
ment authentique, le aonfalonier et les douce bons hommes
(magistrats) de la ville de Florence avaient la faculté de
nomçer deux officien chargés de faire fabriquer des bou-
ieto de fer et des canons pour la défense des châteaux et des
vUlages apjçtartenant à la répu>)liqne. J'est donc l'Italie qui
a/(H<, la première uBa»^ du c aon.
On employai, cur L premier fois en France la poudre à

qanon au sid|6 de Cambrai par Edouard III, en 1339. En
1346 on ftbnquaiMep canons à 0ahor8,et on employait,
dès cette époquv., a*.a boulets et des ballei an plomb.

Si les Anglais n ont adopté la poindre à canrr, qu'uprè»
nous,, ils furent les premiers de *- j les peuples à s'eû servir
en rafee oamoagne, et ce fut contre nos troupes. A la fatale
journée de Oréoy, le 26 w 13 ^

, les Anglais Tèrent trois
canons qui lançaient de pr mï lets de fer. Notre désastre
manUté attribué èkVem]^... des bouches à fec dans cette
bataille, toutei les nations militaires de l'Euiupe eurent
bientôt adopté l'usage de l'artillerie.

U
Quel pays a, le premier, fait usage du canon î— A quelle époque,
jr .la|rèpUère fols, l'a-t^n empîttyé en France ?— Quel peupirfut
»iteiBiA> k le senir, en rase campagne, de la poudre à canon ?
fi^mU
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DIOTil BT OOMPOSITIOM*

Lm eartM;

229« DiOTiB. Une dame de Bayeuz avait j9ri« à son ser-

vice an grand garoon dont une personne lui avait garanti la

Srobité, mais non l'intelligence. La probité, voilà fessentiel,
it cette dame

;
pour le reet^^ je le formerai. Bientôt elle

sort en voiture pour faire de^ visites : ^
— Germain. éorie-t-elle ; à propos, mes cartes, je les ai

cubliéet. Qu'elles soient vite apporties et mUeê dans votre*
poche.

L'ordre est exécuté : Germain redescend et prend place"
derrière la voiture. On fait des visites ; dans onaqae mai-
son où les maîtres sont absents, cette dame fait déposer une
ou deux cartes. A une dernière station, elle dit àson domes-
tique :

-Germain, ici, remettez trois cartes.

-Impossible, Madame.
—fit ^urquoi?
-^M ae, c'est qu'il ne m'en reste plus que deux : l'as

de trèfle bi. le sept de pique.
Mon benêt était allé prendre un petit paquet de cartes à

jouer et les avait dùtribuéeê partout. Il fallut recommencer
toutes les visites.

Racontes briiremeot l'uMcdota ci-dflsavs.

-H

DICTiB.

bes ehampignona et l'anadoa.

230* DiOTÉB. Les champignons, dont la forme est bien
connue de tous, sont un aliment très recherché; mais des
poisons très actifs sont contenus dans certaines espèces, et
l'on ne saurait trop @trq m 9 en déliance contre ces dange-
reux végétaux. En général, doivent être re;«<^«, les oh«m-
pignons dont l'odeur est désagréable, dont la chaire est molle
et aqueuse^ qui changent de couleur rapidement au.oontaot
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2na:"rS'*U:?îr;£ brûle rapidement .a
tlgiei

,'"'*•"»"•« «nptoyrf aaou pour Arrdter les hémor.

o»^,ïj«ïr7^L« mtmï"^'*^^ duunpIgnoM doit.

d'un McId?nVraK; lîs chamnl^^ ^^ ,•"* *»**•• '^•«

Ptut^on Umployir î
"'*»**'•*• P'*»«e-*^T-nD«it quil cm

tn;.2^ oî^l ^^^^ •* ^«» communiquent le but de Wr-^^^. Ulsi-ci lettT femet eent guinéei (1). Les oommi-
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Minf iê&Hnêê éè aeiU générotit^, lai témoignent leur rar-
prÎM. "SaohM, lenrrépliqua-t-il, que o« lont prëoiaëment
MM économies qui m9 fourniaMnt le moyen de donner autnd
UweitbeMin>

^ ^

1 Aornumi. qnl aide. S Aoeimm, pr«Mger, tirar une oonjeeture.

Povrqnei IWindUon U ^4ttT— QwIIm gras l'en étaient oharféi T
•- Qi] entendirtiit-ila daaa one aaiMa?~Aaffarèrent-ila bitn pei»-
lear qu4te ? ~. Le mettre de U maieen fut-il fénéieax?^ OitM m
repente aox qaétenn qui lui tteioignèreat leur iurpriae.

DIOTlB.

La hiB« ronM«.

282* DiOTfB. Une erreur généralement répandue dnn» U
Mmpagne, toonae la lune de tout le mal jprotfu»/ quelquefoit
dans les nuits du mois d'avril, pendant 1» lunaison qui suit
celle de Pâques. Trop souyent, dans notre pays, les jeunes

•Tmw aftaqutet. et cependant i'air n'a pas été
tbermomôtre n est pas descendu au-dessous de zéro. 'Dans
l'embarras où l'on s'est trouvé d'expliquer ce phénomène, on
t est empreué de dire : c'est la lune ; on lui a même donné
le nom du mal (ju'elle était eentée produire. Lee feuilles,
d un rert si frais pendant le jour, deviennent rousMS pendant
la nuit : c'est la faute de la lune, de la lune rousse. La
cause véritable de cette gelée est aujourd'hui connue. Les
expériences ingénieuses et délicates d'un physicien anglais,
ont^ueé que, par une belle puit sans nuagee, les corps à
la surface de la terre devii^nnint plus froids que l'air dont
ils sont envtroiinét. Pendant les nuite du mois d'avril, le
thermomètre, dans ratmoq>hère, peut marquer quatre' et
cinq degrés au-dessus de léro, et les plantai, les feuilles le
guon avoir une température de quatre et cinq degrés au-
dessous. Mais si le del est couvert de nuages, !e phénomène
B a pas lien. Les jardiniers le savent bien, car, tout en attri-
Mofil le fi .t à la lune et en Perchantè abriter leejevnei pian.

-ri
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te« de Ms rayons, ils les mettect par ces abris dans Im mâ«^
ojroonstanoes où elles seraient^^LeTî'ÎTavaTt de?

" f -
.

DIOTiS.

* La légion thébéeaa*.

daEt, pour justifier leur refus i s eiiv?î«„?^ i' '
^^P®""

requête» co^e en «es teVmTs • « vl- ? a
^ * ®°»P^"»« «ne

1 Lf01

depçÎB tr

2 RkqcÉ^
périr uue
de person

Résumt

234* I
sont tous

videnoe
;

création <

tant que
vant l'exp

en homm(
après en e

livre que
;

j'ai compo
disait à E]
toi qui pré
sard

j je le

changer de
je suis sûr
ou sombini

ohaogemen
au corps la

modité. L'
an monstre

1 Amitomi
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^ la louange <

Qa^est-il di
dence, da coni
diS8lt.U à fipi
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deJçMrSsiïï?A*s%*S^^ «?« »f
Ro"*In., qui compta

périr uue peraonne sur dix dwJt sÏÎl f2« î? • ' ^*''*i"'
'"«

de personne?!.
*^ "°"» "^w P*'» «n grand nombre

Bésum.. oralement le texte ci-desaua.

DIOTiS.

I^ eorp» humalo.

cr&tion des esprit. eTdMc«r,!f"* ?»''«'!»»"« dansi,
tant ,ne la paMii I. mo'„s3« i. " ' '* f'P' »'*" Pou-
vant l'expreJ^onWdfeTanpte deiS^^^'i "''"'' "'•
en homme : et œiionJ.»» ..S ? *8"8e, une boue /Satires

apréa en -VV/^rit^^^^^^^^^^^m que j'ai fait, cW un ^anéiyriqu? o'Jj^*' ^'^ ""

sard
j je les donne à tous ceux de ton il?

««' *6wAï au ha-
changer de position ouTe fi^re un J.1 i''

^°" '''*^'' **•

je suis sûr qu'après de lonS^tTnf^l-"^* lî^"
'"^°»*»'«»

î

ou combinaions, vousS Lnli?' / JP*"^* recherche^

changement, toute modSir H^^^^^^^^^
*°"*

au corps la beauté et la bonnet ou l^nf-^lfi^
^^'**^

modité. L'homme ri/bmrfsJiCTée. de î'hn ^*
"^"î'

un monstre."
"• '«• laees ae I homme serait
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DlOtfS.

Pl«rre-le-Orand.

235e DIOTÉE. Pierre-Ie-Ghrand fut regretté en Bawi» de
tous ceux qu'il avait/orm^, et la génération qui suivit le

regarda bientôt oomme son père. Quand les étrangers ont vu
que tous ses établissements étaient durables, ils ont eu pour
lui une admiration constante, et ils ont avoué qu'il avait été

%n$piré plutôt par une sagesse extraordinaire, que par l'en-

vie de faire des choses étonnantes. L'Europe a reconnu qu'il

avait aimé la gloire, mais qu'il l'avait mise à faire du bien
;

que ses défauts n^'avaie^^t jamais affaibli ses grandes quali-

tés
;
qu'en lui l'homme eut z*^ taches et que le monarque

fut toujours grand. S a forcé la nature en tout dans ses

sujets, dans lui-même, et sur la terre et sur les eaux ; mais
il l'a forcée pour l'embellir. Les arts, qu'il a transplantée de
ses mains dans des pays dont plusieurs alors étaient sauvages,

ont, en fructifiant, rendu témoignage à son génie et éternisé sa

mémoire ; ils paraissent aujourd'hui originaires des pays
mêmes où il les a j>or</«. Lois, police, politique, discipline

militaire, marine, commerce, manufacture, sciences, beaux-
arts, tout s'est perfectionné selon ses vues ; et, par une sin-

gularité dont il n'est point d'exemple, ce sont quatre fem-
mes, montées après lui sur le trône, qui ont maintenu tout

ce qu'il acheva, et ont perfectionné tout ge qu'il entreprit.

Qu'ont pensé de Pierre-le-Grand : 1* eeox qu'il avait formés; S* la

génération qui saivit; 3* les étrangers; 4* l'Earope?— Eaamérez
les travaTix, les œurres qui honorent sa mémoire.— A qd attribae-t-oQ

la gloire d'av(^ achevé ce qu'il avait si bien oommeneé?
»

DIOTil.

Lettre d'oa voyageur dane Tila Baralat.

236" DiOTÉB. Le roi de cet île, que j*ai si vite parcourue
•t si peu oubliée^ est un des plus puijssants princes, je dirai

même le plus puisfant prince que j'aie vu dans ces îles. I!

n'a poil

» plus d
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des titre
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witt tout
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Saumérez
ribao-i>OQ

%rcouru«

,
je dirai

I îles. Il

1» lUisoMNiis.
276

•[WârJ^L^ .aisil

d•^«»«s«je^pluBi2épuWbî«îïel^J^^^ ^ ^*"^*^
entreprendre de grande otW„'J? TJ!^ ^° ^«i » ««
des titres d'honneur He^îS^li JIT^ ^ ***'~ ^^»^« <!««
I»«yrf«» et les plaoM^nJ?L akL t^ *'««Pf» .«• trouvaient
oe roi est un des pCTbh^ " ^?'?'*, '^^^*«- »'««eura,
îî«ree le plu. ^nd emSîre s^ÏÏST^^^ "«•'• "

n'e qu'un million d'Œaw L^?Z T"'^.? ^•'*- S'il
eom de deux, il leur a Wentôt «Jf^?J ®\^^ " «° «* ^^
deux. Il leg 'a mZ^n^^J. ^fi ^'"'° ^««a •« vaut
•orte. de mai» en ^^f^i. ^^ *^ ^^ «°^"* <î« toutes

Béstxia«2 oralement le texte ci-deeeu..

OIOTil.

O* rivelr*.

nom ï: sjs;t et^^rj^^ri"^r^'— -^^ ^^

l'tfWphant, qui noua âonnKJf »»î«^««» supérieure de
KiiM^enous%tS«„;^*°***®f«^*»n«» précieuse. La
•iJe». Cet ivoiw'it/^^^^ q«;ûtité l'ivoir? fi;
péws pmissentïaVonoinî .r* '•"*. fanimaux que ni
nous permette de rîïionter I^-T'l" *^"* *ï'^« ^'^istoi^
do l'iUe et àtvSTLh-^^^^^V'^''^''''^ les solitude,
dent -::. 3e oJmtnît^ e^l^?'^ ^"^ ?^^'^"> d«««e^
rie» ^ -ai le saitTZ T'f!l1f*ï-!?««^»^« ^e'ia Sibé-
uaiu t, a des mystères avL'^\\7Z^Ii' T'*^® ^*^*'> ^* grande
à personne. "^ ^" *"* " * ^»^<« «t ne livrera Jamai»

iii
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» Ulis à ceux de plus petites espèces, vivaient, sans doute, à
la môme époque que le mammouth'; c'est ainsi qu'est
appelé l'éléphant fossile. Les maîtres de la science se sont
^t>er«tt^»*là-dessus, se sont imaginé mille choses et ont fait
maintes et naaintes suppositions, /ont/t^es j>eut-être, tout au
moins ingénieuses et profondes

; contentons-nous de nous
incliner devant la majesté de Dieu. En face de l'immensité
de iun œuvre, mesurons notre faiblesse, qui n'est égalée qv ^

par sa bonté.

ils étaie

position

pierre,

l'éternil

1 Nfici

tnres che:

neqce, c'e

Résanu

i.Sh!
BëL
Blu
Hw^
wral

1 FossiLB, acff., se dit des sabstances 4ei débris de corps que l'on
trouve eafouis dans la terre. 2 Sniau, vaste i«gion au nord de
l'Asie

;
«lie appartient à la Russie ; ce pays, dont le climat est très

rigoureux, sert au gbuvemement russe de Heu d'exil. 3 Mammouth,
éléphant fossile dont l'espèce i» dif?partt, et dont on a tetrouré les osse-
&>ents.

Qu'est-ce qui nous donne l'ivoire?» Dites l'origine de l'iroire
fourni par la Russie?— Qu'est-il dit des mystères de la nature?—
Qu'est'il dit des animaux dont on rencontre les os accumulés et mêlés,
•te. et vivant à la même époque que le mammoutli ?— Quel est le
meilleur parti à prendre en présence de c:s diulcuités ?

DICTÉS.

Lee Chatnps-Blyséca d'Arles.

M8e DICTÉE. Après avoir ^«^ la ville des fêtes païennes,
Arles était devenue au moyen-âge, la ville des funérailles
catholiques. On faisait vœu d'être enterré à Arles,-ccmnie
oa faisait vœu d'aller en Palestine. C'est dans le cimetière
des Champs-Elysées, réputé inviolable, que toutes les per-
sonnes pieuses voulaient être etiêevelies ; c'est là qu'un grand
nombre se sont plu à £^ller dormir leur dernier sommeil.
Dans la vaste nécropole^, il venait des morts de tous les

pays. Ils étaient abandonnée au couis du Ehône, dans des
cercueils bien fermé», avec le prix de la sépulture que la
J> «11- «i T» »_j> « _; _*^ w, ^

.

• *

en permanence', dans le petit port d'Arles, des bateaux
chargés d'épier la passage des nouveaux venus^ afin que le

mort et l'argent ne desoendiasent pas jusqu'à la mer. Quand

239e ]
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FSité I

' "'"'*' ^*"* ^^ 0hainp8.EIy.ee. pour

Résume. oralement le texte cildesiuî.

DIOTâB.

peut se repo8er là qu'en .'asseyant L une ^^« ('
°*

elles foat .„„» ,,, pie,;,
»'

,t;Z^»f/?„'a'„»»£.>„^^^^^
rongent lo. ™ate. de Udiii.,, ? o'eat «ni humUiM dê?i»ulore tous le» sens en t..,dnfccti., on a &oid et o» ^^X

.

00 doivent être e, dea. ^nwtiois de iZtu. '* =

Aile? VOIT Arles «."lo «.— : •_ ,"*'^«

Ï^.Jt-J^l ^'"'''-'" "" l»" ">* «"« tristesse savonn»»et nourruianu que aonue toujour. l'„p«ot dei m^a!^
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1 Aoai, pierre orease oa mantreat et boirant !•> Ko.*i.~.
«ATiQU., Odorant, .«re, d'une oSÏÏ l^li^^

^^ ^''^^"^

Résnmei le texte d^eMus.
-» «««i*

DIOTÉl.

S Abo>

NEm

L'Sgliea et le ecleace.

240e0« DICTÉE. Durant les longaes oaI«mit«|i anî on«accompagné et ,ut«£ la chute de l%npîre romaS les aoien

au'el?n^r ^T^r"^^*ï"« lesan^aLedeoeUeSqu elles ont 2>ro/a«rf depuis avec tant d'ingratitude Reoulillies dans le sanctuaire des cloîtres, elles Sr^S l!ur saW a^s mêmes solitaires qu'elles ont àfectéCnU:rm^^rProuvées par les papes qui ont ^nné l'exemple fuxroi^*les sciences se sont enfin envoléa des lieux sao?& ou îa îeU'gion les ^vmréchaufies sous ses ailes. L'astronomie s'est"

phie
: des enfants ont découvert le télescope». QaliU aZfectmné l'instrument nouveau

; alorsW chemins de fSmmen^ité se sont aftr^a^, le gén'ie de l'homm a aJaù.ïï;

Ji\Z TJS^'^.':i i'}^^.T '^Pf?- »- «hnte de l'E«pi« romain ?

Brahô ? - Comment Dien a-t-U oonS l'orifu de Ko^J? ^'
n^^

adéconrertle télescope et qui lapeXSoK a • TJ^S*"
ehemine de l'immensité'duJl Itfi^^^ZX'^V"'' ^' ^**

Orthograp]
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OUVIÈMB ET DIXIÈME PARTIES

SYNTAXE

°"^3ft3Sf?F»:=--wï
oiot£e.

hommes, même les plus vicieux; admirent les .erfus^inentes'. Tous les siècles ne produisent pas des RacinA^ldl"Corneilles Les Boileau et les ailbert? furent les jSfénalsd^leurs siècles. Les Stuarts ont régné en AnXilrrl t
vpto sont des offrandes faites à Kite dtn'vtu Personnen'est venu vous demander. Les perœ-neiffea «t uf « ^
vères sont des plantes fort prfnLn^rL.Tabt^I
fonda une institution de sourds-muets, la première au^^ait

nère à aquelle ils se destinent. Ces oultivateSs Lnl ^l

M
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nnL5îS."j^»fÇ®"°°' °"»»î«î«o «t poète, descendit au enf«n

SiT°*J!f ^ ""***°«" ^•°""« Buridlce. 2 fimifiMT, haut, élevé.

poète malheureux, mort à l'Hôtel-Dleu de Pariaen 1780.

Oa'S'ÏVfJ*''"'' *'"'*?' «ont^Uei préférabk. aux talent.?-Queit-U dit ci-d«s8Ui au Bi^et d'Orphée, de» irens estiméi aa»i« h».

awLapoB., de la lumière du soleU.de l'orgue, de l étude de la relt

1 Poe
trône de

Qu'est
de la glc
de l'aTare

DICTÉE.

242« DiOTtE. Tpus les empereurs romains ne furent pas
des Domitiens et des Nërons. Les chemins étaient très man-
aifl ; nous mîmes une heure et demie pour faire une demi-
lieue. Les offices contiennent des pots d'olives, des confi-

tures de groseilles, de la marmelade de pommes, des compotes
de poires, d'abricots, de pêches, de prunes, et de toutes es-

pèces de fruits à pépins at à noyau. Les premiers romains
étaient tous laboureurs et les laboureurs étaient tous sol-
dats. Quels que soient vos motifs, je n'approuve pas votre
dessein. Une femme, quelaues grands biens qu'elle apporte
dans une maison, la ruine bientôt si elle y introduit le luxe.
On a tout vendu, y compris la maison. Il lui a donné tout,
excepté sa vigne. Je ne connais pas de meilleures gens, »^es
gens plus disposés à rendre service. Le style de Corneiile a
une force, une énergie extraordinaire. Quelle que soit la
gloire des conquérants, quelque' grands éloges dont ils soient
comblés dans leur siècle, sachez que la postérité^ les jugera
sévèrement. Ib ont donné chacun leur avis, selon leurs
diverses vues. Quelle que puisse être la gloire des grands
sur la terre, elle a toujours à craindre. Passé cette époque,
il sera trop tard. Biogène marchait nu-pieds et couchait
dans un tonneau. Le spectacle des cieux nous étonnerait si

nous étions moins habitués à en jouir. Il n'appartient qu'à
i âigiô uêr et iapêrse dô uxer le eoleil. Pêniuuiie n'est assez
insensé pour se croire irréprochable. L'orgueil aveugle se
suppose une sagesse et un mérite excessifs. iSa tirelire' excep-
tée, l'avare n'aime rien.

243« ]
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1 PoariuTi, les générations futuwfc 8 TiMiio. lorta âm ».ti«

Qu est-il dit ci-di8SU8 des Ronuos, des femmes, dci eonaaéranta

DIOTÉE.

Du «avoir nécewiaire au filleg.

243e DICTÉE. Leplufl beau des opéraa que puissent en-tendre les filles, ce sont les chansons de l'afouette et le Te
nu^.a .'««s^P^j- .I^e plus magnifique des panoramas»

Il vient éclairer la besogne à faire.
Economie et vigilance, voilà par quels moyeu elles doi-vent rechercher des bravos.

*.£?*""®ï®"*' ^® fais grand cas des pianos, mais nousavons aux champs tant d'autres instruments dont il nousfaut jouer habilement.

rJtrr" P««jf*»"* pas q^e les femmes restent étrange-
res à tout ce qui élève îe cœur et fortifie la raison, sfusêtre ce qu on nomme dans les grandes villes, des dilettanti'
11 est bon quellessachent beaucoup plus que leur croix depar Dieu. Au reste, les soins de l'intérieur, les précaution!qui intéressent la santé de tous, sont oujets de Wues ït

lîIT'^-^^''^^ ' ^"* »<» «ménagères acquièrent donc toutes

InifrnT'^^^^.^^'^r^'^', ^ '* oampa^e. qu elles a'ins!
truisent, en outre dans les choses de l'e^t et d'agré-men^, voilà pour elles mon post-scriptum sans errata»

des iroc'ïrvor'
°°"P''°*''^®' " °'^* Voînt besoin d'écrire

n„ÎS®!î^r^'
considérations, les si, les mais, les car, les pour-quoi, dont on emplit les gros livres, ne prouveront jamaLnen contre ce que je dis là,

^

1. l„fn't\°'^
'^ï'"*" circulaire et continu disi;•»?« d« maniera quele spectateur, pl.cé au centre, roit les objets tan sentes comme s^Uétait sur une hautsur. 2 DawTajiT., au plnri., dil4^nS!l^ûuf
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lJMjIonnédel»a.i,s!que 8 Ebhata, liste dei fautes d'imprealon quecontient «n ourmpe. 4 Ik^tavo, foimat d'un Urre où la ftTnS «.Î

feuille est pliée en quatre feuillets.
•uuanv^reoa la

des^MioSkiïV
^"p*^""'

\* P'"" *^*'î.^""' °P*'«' »« Pl"^' magnifique

TM tTiTÎÎJ;;:. -?'•'*"• • n°^*""
'^«^'^•''^-«"e» «chercher do. br.^08 ^ —Les femmes doivent-elles rester étraairères à tout ce oui *iAv^

le c««r et fortifie la raiso» ? - QueUe. dolTenU^îeurs oc4at-o^^^^^^

DIOTÉE.

Lee hommea qui noue font rire.

244e DICTÉE. A force de méditer sur l'exiatence, de jeter
4 flots le sarcasme et la raillerie sur nos infirmités cer ainshommM qui nous font rire, sont parfois profondément tris-
tes

: Beaumarchais' était morose», Molière» était sombre
Shakespe...^, mélancolioue. Le 'célèbre ArlequinTkComédxe a<4,e^tne, dont f^esprit, la gaîté^et les iLis firentSZ ?

^^is chères délices de Paris, tombait dans une
tnstesjcpr^jnde dès qu'il n'était plus sur la scène. Un
jour, Il sei. îilla consulter un médecin à ce sujet. Celui-ci

ïnîiV^Î"""*"* P"' lui conseilla pour toute recette d'aller

« S»iUn «l?° *^"ï! 1
A'J«q«i« de la Comédie italienne,

«. rin,
est ainsi,se dit tristement le pauvre comédien en

fJ*!i •
'^®

"S'*
«n homme perdu." fl succomba en effeta cette noire mélancolie.

A„^u^^^^' écn^^in français, auteur dn Barbier de 8é»il/e atdu Marutge de Figaro. 2 MoBoss, a^., chagrin, biza^ 3 irSïiÏÏ î-premier des auteur, comiques fraiçS.' 4 fi£ÏÏi„ÏÏ« le Sus îïl'nîdes poètes dramatiques anglais.
«»^a»»r-4«», xe pius grand

Qu'est-il dit ci-dessus au si^et des hommes qui nous font riw» ?

2?r.q";îaT'"'''
Beaumarchaàî^Oitez nîe aîe^cli' clnt^Ja^t

OIOTil.

La femme de Socrate.

245a DICTÉE. Xantippe, femme de Socrate, est restée la
pewonnification de la femme acariâtre, violente et empor*

tée. On
effet, à i

après un
plein d'e

tonnerre

avait in

renversa

Xanti]
lités préc

habitude
Après

à la veuv
paroI^B^ :

port«) an

De quoi ]

leux traita

Quelles oSi
réponse?

246« Dl
quarante
trois milli(

même dam
c'est ce qu
£)n même i

de trois m
minutes : <

le milieu d(

mouvemen
douze heur
un million

terre.

Quelle est— Combien i
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lmA\ Tl''''^^ ^? *'"* q'»* <î«^"wt mettre eneffet, à une rude épreuve la patience du philosophe Un îô,?raprès un torrent d'injures, elle luî i«fo^. l^L^J .^°J°^''

.^.... .« uiuio. une autre ti
avait invité Euthjdème sans en prévenir in«. ii
renversa la table dïns un accès d^orteme- ^^ '

'"'

Aantippe, cependant, rachetait ses défauts nar Ha. ««-

réponse? ^ * ^* "*"*'' ^* "«"ï mari?- Rapportez sa

DIOTiB.

La terre et le eolell.
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OICTlB.

Un bon coiUMil.

OT». 00 bttelior ae tenait près de 14 et semffi7-.îî ?
TOjugeor ilui demander le «cour, dr^wl 71*1' '*

repend le batelier d'an au: peu sracieux • «'«.t j. i'. ^
que je reua.» Enfin, .éduit*^ m^^'olLâ.^LlfSÂ''
le Daieiier S gdoucit, avance sa barque m niAf a ««.J^ *'

Réiumei oralement le ti^et ei-dessu.

DIOTÉB.

248» oiOTti. On yoit encore à VerBaUIei laa «««KU-«ême. qui .ervirent 4 Loui. Xiv/'C bïuoïuM':
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wpe bravoure supérieure àson Âire. Rî«n JC. fc.»
"°.. _"f"S»,

i«A'- ^ î' ^^^,^^J^^^ gracieuses font UsonneHlSvoû.e. sacrées pendant les offices pascals IJ.^fî!:
bouquet de roses ou de violetteslf«^^0.5 ïf^oCCette jeune personne a encore ses deîix aïeuls. lL^SS*

«nî S? "*^/"' ? '^°* P" P«" devant dC L^ CSgens, môme les plus vertueux, sont exposés à tomber dî^ae grandes fautes, s'ils ne veillent sutXiômS On "î
béme du ciel quand on est mère chrétienne. Quand on ^unis on est forts. Les ciels de ce peint-e i>iit ÏÏmîî^KiMa feue tante m'entretenait souveK ?eu mî ^Z^^'Ces livres me coûtent cher. Je ne connais p^o™ de „ï«curieux que cet enfant. La plupart des arb^^7T n^ ^i"mats perdent leurs feuilles tL les Uren-Ln^nJ^^t f'
Tégétaux résineux gardent les leunî '

«^pendant les

de. terra^e. etc., pSfe "p?c°he de S^b" ^^RuS^l^^Ltir'''mot a ponr bomonrme raiMnn»^ AflA-u- j- «woiHrtB, retentir
; ce

Que ToitK)n encore à VeSlK- oSVttt 1^^^^
et ridicule,,

mattre.. dn jeu, de Turenne, de. jeWL^Î" d~ md^^^Z^''^dea arbre, de no. climats?
•'"""• K«'"» "•• mère» chrétienne.,

f!]

DlOTfl.

249e DiOTji. Saûl fut proclamé roi l'an mille aTingt avant Jésus-Christ. On ne trouve nul?e pTrtdeS
quatre-

mines
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parole, et c tonrTO,Z2? n îr^J?"5 "??'*•'» "•

•oorce inépainUe d'ennnb T.. S!f P"*^ •* "»•

Tide-mccnni'. L, roi, Am!.!!^ ri •«•»^"»' "«nt du

fct L,npM a"«"cx.d^rt«™CT«'ii"
faits sont troD ohera «'Il fou* ï^-

»nnnmte. Vos bien-

lité publics nf pèsent kÎTlV^^^^^^ -^ "'îî* •* *'?*i-

tout d'un llm 3 i^îw £2?n ni^î*""?'"* •L*' *^^' •» «* «"r-
qnl conduit à uni hïMn lîp»*T'^

**"
""'ÎT*' •**• *'«»>«>

6 0ows.ooMi,fndroU éotrJéH.ÎÎ!^"""'':"' ^'«°« ^« "âme.
court riBque é^étt!luLlSt\^r '' ""**" »«lfiu»éeoù l'on

ta8ouro«?-QaepréseatoUToieAppienno? ?»««• est-oUe

OIOTÉB.

menèrent dan. le monde entier fera iirf„ S^f "•' P"'
I-. fabrique, de papierdWa^Zt"«^2^1^

titres,

les pi

remon
Cornei

pla^si

naissai

jetait I

mauTa
livre à
mes pli

santiei

coupe-j

leschei
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manqaî
Les gar
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261e oi
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ïBinonf à mille C anfavîît Ff «'«f.^'-e». Oe fîit

Corneille vécut prTdeqUrvLi^^ ^ «'»»<>
plu- «auTages môme noîroffilî^ ""'* ^ •"î"»"» ^«»

jeUit sur le paZ» du âfiS!?
qui font les Virgiles. On

«ûâuyais arbwTfJut nrSSL ^V'^^J^es d'oiiWer. Un
livre à la page dei^St STil^"^ ^'^^' Ouvrez oe
«es plus c^eBmf^%J^,S^l'^''^^ *V> ^««^^-^^ «««t
•ant fes qu'en diro-t-î^' S«l 1-1 v ?''.°°'S

*^^*° ^*^«» «^P'i-
coupe.ja?rets' £ îuïii!'^

^®' ^*^^"'' ^»'-« ^t»it plein de
lo«oïeLn;i,;tbor^rn^eHr ^' ^*^ ««1 d'Italie!

de jasmins et d'tutm arhrïIT' ^^^''^^^^'^'^^^ng*"
rose et l'œillet wSl^flîu'J/^^^^ ^-'T"" ^«'*» I-»

renée. La gelée afo^ toî^t^a \P'^^^manque trois ciels de lit «««•«« '®î *'*»'«* ^ fruits. Il nous
Les iardeslai^^eïeï

a^^^^^^^^^ »«V"
ameublement,

ces sauvages était ornée JL
"«^^^'^^^s des voleurs. La tête de

accueillitlrSavec defaccll\\ \ P"*"'^»- Ou
ivats unanimes Un nrnll-K '*'°?^' d®« ^^«•avos et des
du fromage sTsycuTd:^^^^^^^^ ^'^'^ ^^^^ °»^°i«iî

qui saute aux yeux. Quand on^ÏL * ^^^ ^^"^ «^ ^^ i»»
trop enclins i B'Iér^^^^J^.^XZrL'' ''''''' ^JOUI» croissent du vinet «t «n SJ! S ^®* "jures. Les
juin; iiadéoroissent 3f vinJ^«t,t^'?*''®

*^ ^'^g* «^ «»
décembre. ^*°^ ** "° J"»»» »» vingt et un

ue» grandes scènes de la nature. GodefroJ
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M

•'M
Sti, 2L? "S^". '?* ^® Jérusalem, refusa de ceindre lediadème qui lui était présenté. "A Dieu ne plaise, dit-ilque je porte une couronne d'or en ces lieux bénis iù mon

Sauveur a porté la couronne d'épines." Six personnes peu-
vent s arranger autour d'une table de sept cent vingt façons
différentes. Quels que fussent leur sang-froid et leurfer-
meté, les tyrans avaient peur des astrologues». Les sauvagesmême reconnaissent un Dieu. En Angleterre, on fait géSé-

lout est périssable^ vertu exceptée. Lonsque vous voudres
savoir une chose apprenea-la plutôt une fois et demie qu'une
demi-fois. Chefs-d'œuvre de délicatesse et de grSœ, les
fleitfs sont les bijoux de la nature. La paresse et l'orrâeil
sont odieux. L homme tenant toute sa gloire de Dieu, doit
la ui rapporter tout entière. C'est l'an du monde deux
mille trois cent huit qu'arriva le déluge. Pascal avait un
esprit, une intelligence admirable. Quelque méchants que
soient ^s hommes, ils n'oseraient paraître ennemis de la
vertu. Jleconnaissono uous dignes de tout opprobre', de toute
misère, pour avoir été rebelles à Dieu. Les lapins ne sont
pas toujours en sûreté dans leurs terriers, quelque profonds
que soient ceux-ci.

"^

A,Liî!Jf'""^î'"' f'"L''°*
'adonne à Part chimérique de prédire les

d«?u Hf-'^f
"*?*' prononça Godefrol de Bouillon en refusant de cein-dre le diadème?-De combien de manières six personnes peuvent^ esJarranger autour d'une Uble ?~Quest-il dit dM tjraug, des wSiaiesde la vitesse des chemins de fer anglais ?

«auTages,

OIOTÉB.

X ?^^ I^IOTÉB. La Guyenne et la Gascogne ont été réunies
& la France par Charles VII en mil quatre cent cinquante
et un. C est à Strasbourg que l'imprimerie fut inventée en
inil quatre cent trente-six. Adam a vécu neuf cent trente-
six ans, et Mathusalem neuf cent soixante neuf.

Il y » environ six mille ans que le monde est créé. L'Ame»
«que » été Découverte en l'an mil quatre cent quatre vingt-
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M découTOrte en œfl «m «î,*^"'*f""'*- ^* "coine a
««.où. <««.r." c3.Tbr"^..v ^j?r'r"'Onoite un platane de mn» «J«* •

:*^®"* *«8 longtemps,
cent quatrefvinThuit aS 1. «^7*^5"' «? cypre.de trois

un noyei de neuf cenUi an» Z^^""^ ^î""^* "« «*»'» •»».
II meirt dans l'esn^ 5« '?! *''^^'*.'" ^* ^«« »»i"« «ns
d'homme-; Si unTannV îl'^^^^^^

'"";'« «""^io»»

quatre-vin^-deux mSl^. S'-nn! ï °»*"»°"»î «Hw jour,
cents; ohîque mS' i??a„f«^*T

*'^^ milll qultre'
hommi. '

oixante; chaque seconde, un

U Pr«?iXlwteV*L!î.^r°^" o°^"«- *t« réuni.. 4

monde est créé?--A^^éÏMM^.TÏ?^^ *-*-'^ **'«M<e» que S

prédire les

BU, bonté,

mt de cein-

urent-elles

s aauragea,

é réunies

cinquante

rentée en
it trente-

• L'Ame*
Te vingt-

OIOTÉB/

balanjant en Brond»iit .t _!. ? ï*' unpétueuM«e
qu'elle dominefSîSrôoLTT" *>8loutir tout Z
«eu de ballotte; lea mnch ^J.1ï. t^ *^*^- <!""'». "
encore; maù onelle doni»ir -»iS^^'' '»"*"• b'uit
quelle d«Iioie«i2h«SnoZd^.îL ? ^V?"' «"»"»•,
mies I»rpe, «oBeSTchtanTei."^""" '*""«
«o mbina noage aue le nnftT. -i?", "' ""« «•'<•« plu»
tadioiU.. On^Vw hei^"d."iT "" ««««««««^

•h
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£Ï!!a^ ^•lîJI*
^'^noo«co'ft. Ainsi toujoun la nature areo

DiOTfl.

Hcrculanun et Pomp4|.

On * tetronT< dam om Tillei dea rau nuimiSonea .lim«e. a» cordeau, dea peinture.» fre«j«e'WÏBétaJ'D.rt^i de oonaerration
; on , tr««T<! Û 1. to^ne Xren

y» le. phoM ^aUiqne.
; on Tinte la. tmplM on «wS5dan. IM bouaqa». Il «mW. » chaq». iSSt L r«

«OfOM naraUlt ftalebemant induite.
'""*** **~ *• ï'^" d« ci»ttx

Queit-Udit de Plin» l'Anoien (•avantiMUnimliite«««m\ ^.n
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1»1

2«"e«rf m faitUnt deTw triBtïïTSÎT^"^ <»•
bratwns» q^b qu'en aÎM* lil u ^ ** déplorable» éhieu-

Jjj. J)««-2ombi2nd'^it J!^*«,^*^^
ûi«J écrit .ur toiS5?SrriînT4*î*."*îïî«ï^»«^'

drâpprétebienàlaXxWTJL^*"^'*» ohi^ÛÎ

^•lâtoabe. Hieriiia5nelS."^ÎÏT"*** P«>*-I*m odui

pourir dani le. «"onaTlai^ ayîSfdwT' ?\ *^*^
réSu'r--

-^^ ^- -- -o2 CrîiTn^iti'onîîsi;

DlOfiB.

HeufUc* «t auilM.

l- Angletorr» est encore bimjïï .• 1.
1""^"» »«tiaBM

mniom de <iiiint.nx métrimwTîi •»• ''• <««««^»iii«to
«"*" •» tôtJiM ,„dixWJîi^ •'- "^



19S 9WrtÉÊ oiAOulit

Lm bnilM MBt iiréea de oerUines MmenoM on gnimê •

rarement Im hailM M trouvent dans le fruit, les oliviers
except^, et l'huile d'olive est la plus importante des huiles
végétales.

Quelques-unes sont fournies par certains animaux, telles
sont les huiles de foie de morue, de baleine et de pied de

Il y a également des huiles minérales, comme l'huile de
schiste et de pétrole. L'huile de schiste est extraite de
schiste bitumeuz et de Ut houille ; l'huile de pétrole, appelée
sommunément huU» dé pierre, découle des fentes de rochers.

d^ï!ÎIïî*^îî^,**" ^"^y?* ?• '• '"»"«•' *• l'AngleterreT- l^oh
«le-t-on les huUet?- Quel fmit fait exception ?- Quels animaux
foonliieat des hoiles T~ D'où eztraiVon )'haile de lohSte depSSî"

eat le s<

pent. C
que la c

ment', i

toi qui {

1 Pnu
qol l'on d<

MUT, lé»
Qn'est-J

d'un Mge,
«-deHus 1

eonseili,
l.

les défftuti

Qu'ett-ii r
marche lea

DIOTil.

267« DIOTil. Les grands fleuves, leseros arbres, les plan-
tes salutair<)s et ]f» gens de bien ne nausent pas iour eux-
mêmes, mais pour rendre service aux autres. L'ignorance
est un état d enfance perpétuelle». Une seule journée d'un

"S*T*f*®"«**^® *??'* ^* ^« ^'«° «>t. Où est celui qui
a bâti les deux Pyramides ?v Qu'est devenue la nation\u
mJieu de laqueUe û vivait ? QueUe a été sa fin ? Quel a été
le heu de sa chute ? Celui qui a pitié du pauvre devient le
Méanoier» de Dieu même, qui lui rendra ce qu'il aura donné.
Ailes par la bonne voie et vous ne tomberes pas. Les dia-
mants ont leur phx, les bons conseils n en ont pas. Mieux
vaut la honte du visage qu'une tache au cœur. Ne t'aven-
ture pas à parler sans que la pensée ait précédé la parole;La punition est boiteuse, mais elle arrive. Quand tu es
seul, songe à tes défauts; quand tu es en compagnie, songea
«ceux des autres. Si tu veux un remède pour l'ivroimerie
|ouvre les yeux et regarde l'ivrogne. FaisCbien et jette-lêi la mer : si les poisson l'ignorent, Dieu le saura. L'aumône
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ment, .i, p^j^ de'ton oomwmon „?i
"' '"* '»"'''«' '"»•-

Ôi'.^T.'î'' «"•""•"M». *'*"•'»'"' «•'«««It. 8 iMTli.

OlOTll.

oendrM,eto. Lam«nee.tn„™l?' "ï*"?' » ""«ne. Im
de «bte. ,„i .e trou "t?ut fô™fe U

'"^"' f"«"•
"

«ton engrai. animal trèe buS». „ * "• ^ 8«"»e

et d'oMement. d'oisiaux «so^ïïSSf
^ eIorlnlen^ déplume.

Côte, du Pérou etTeU S.^fe.'^'ff
d«.iè.le.W la.

animal un mâange de oharffî^wkt ?..*'''•''''. P" »•«
rfander le «ucre îan. le. "Cri^ ri* T^j"!"! " ""* *
ment de. plantes, c'est la ferm!.?!^ j î *." <"» déreloppe-
cation. I..fruotiC«on «toril" *?''•'" '» ''""t^-
«aminesetdttpistil. On „„1'^ ..?""»» «n moyen de.
ment placé an mSd?°Iafl:ï?\C" ""? "'' ""^»»î"~
filet, rangé, autour du ptoU l; îlS

^'^*' "o"* "»'antre.
«•éehappc de. étaninw^Snda^ ft,*?' '" J^"™"" ««i

-* consiste
4 ^termi^S^^ijUSn

d'e^PoîS;

i.
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tème particulier, aa moyen ^e conduite. L'éoïbuaS ÎJÎ^ à enlerer nar mottee, d'un champ ou d'une praS?e une

ieun raoinee, à sécher ces mottes et à les hrftlii7\mnV 11

•jnt le développement dei noinea en rendent k twe mmWe, o'Mt^ légèM
j
4. il. détmbenT taî ^n^Ziberbes et œrtMni ùueotei naMblet.

«""«lief

le ^Îl ?TfîJ:' ^^S'-'^'l^'^P^"»»* nMnspiret-ene pas

0© s en corriger. Il faut nous sacrifier quand la natrie lârehgon, Dieu nous le commande. Par ceVu m'a^dît ]'aîdeviné ce qu',1 prétendait faire. Ni votre^ncle ni le ilen
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oausentde grand^maux te T'"."'^' '* -°-»«^^.
le besoin, ifmoLnt L favnJw

^«°°«^,>«»n« «ont dans'

d'amis, (iuoique ASoIpho nV^U «„i\ ^'?' ^'^ P'°^î«»
«ne foule de Uons .rtoat^ Tosïs '"'' "^ ^"^^^^ ^'^^

fcaï*?"ci;l'o^ÎL^^^^^^ I.a™ d*.
da ao. soldat., de. p^t.n^^XZnZg^^i'^'' *** '* *'»''»'«

OXOTll.

ui'i^eTîfue^era b.nl-a,t
Toloan

: les walheurenx Ll^^^^^^^^^
leurs toits brSânts il vîîS^'5''^. ï"°* ^^««'^ loin de
liâter leurs pwohairtt " "^^^'^^ \'^»"«"»«»* de

ÇàetUtreiSKr^x^^^^^^^ «>«"»t
feu inondant la plaine laîli!

*«'wur, des torrents de
•Mme. fumaniT un baC .'SZ"*/" 'T "«" ^''
c'est parce que son poids ÏÏt mnî!i

^® ''*^' .l'atmosphère,

déplaîe. J'ai pour Çoishif «rSK'- ^"*
S?^"*

^« *'«^q«'i/
ohande de mar^et un mUînS dH^ ?^''"' "°*°»«-
ouvent de auerell». tJi« °® ^"» ^"» «e prennent
marteau o2dirqtj?an^^^^^^ «^«Plit lefer àîoups d*
parmi les Ban5l«l?««?J;® ^^^ reconnut Charles VU
pour l'éprouver. L'CISilT^rL^l'^^''^^"'"^^^ •««
mériterait qu'on l'épar^fit • î? i'°°°««?«»

de ses mœuw,
fruite, d'alndea, de^SoUtL «r?"^ <J*

acquiert de vraies richesisTn ^Ln. t ^'^°.^^ ^'^°"»»e
•ances utiles. Qmi aTvZ .T^-'^'' ??"* de connais-
X-es aigles ont étéd^s da^ k V

' •'„ ^!î*^" ^» »>««««•.
.ont surtout remarq^^^'l^!^ t^^TJi iï
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i

lenrs attitude! fières et hardies. César ayait de grandes
qualités, quoi<][u'iI eût beaucoup de vices. Ni le hibou ni

Torfraie ne voient c!air pendant le jour.

Qa'appreneB-Toas dans cette dictée concernant Job, l'éraption d'oa
Tolcan, les ballons, Jeanne d'Arc et Charles Vil, l'écoieoU, les con
nalssancea ntiles, les aigiss, le hibou et Torfraie 7

DIOTiB.

261« diot£e. n y ft be&ucoup de gens qui se disent nos
amis et peu qui le soient réellement. Louis de Gônzague
montrait uno candeur, une simplicité qui charmait. L'envie,
comme le chancre, ronge le cœur. Les méchiints ne sont pas
heureux, quoiqu'ils prospèrent quelquefois. Que de gens
sont amis de la vertu, plutôt que vertueux 1 Quelques nom-
breuses que soient vos bonnes actions, efforcez-vous d'en

faire plus encore. La plupart des hommes se souviennent
mieux des services qu ils rendent que de ceux qu'ils reçoi-

vent. Quoi qu'il fasse, un ânon ne sera jamais qu'un fine.

Oh I qu'il est ornel de n'eapérer plus. Le Fr'^nçais est le

rival plutôt que l'ennemi de l'Anglais. Au siècle dernier,

DU était très avide de luttes et de combats : on vidait les

querelles, ici, à coups de poings, là, à coups d'épée, suivant
les conditions. Le fiel, le noir venin de vos écrits vous
déshonore. Peu d'hommes raisonnent, presque tous déci-

c!«.it. Le moindre choc, un souffle ferait tomber ce pauvre
convalescent. Quand on est orgueilleux, on se prépare des
humiliations. La gentillesse ou la douceur apparente du
ehat n'excluent pas ches lui la perfidie.

Qn'est-U dit ci-deasns an sujet des amii, de Lonls de Gonzague, de
Tenvié, doj méchants, des bonnes actions, des serrioM que rendent ou
reçoivent leà hommes, des orgueilleux ?

DIOTil.

262« DIOTÉB. L'homme doit travailler six jours de suite

«t se reposer le septième. Quoiqu'il y ait du danger à 80cou<
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rîr un homme qui se noie, on ne doit naa h&i*tar au p -

«é. par «neSo'tr^S,^X&^^^^Z,

quand 11 «ait passé on jour 8»„s faire du bien oûéla ni^

qui le aert. QueMea qu'aient été la promptitude et IW» .

DIOTil.

263e DICTÉE. La haute naissance, de même ane l»onnlenœ, n'est pas toujours un élément certairdrbonheur Un'ordre un mot, un signe du général, suffi! pour réS^^^disciphne. Les gens méprisants sont toujourdétîstls Une
lZîTl'"'r"î?r'^"^^^"» P««* «'Ôtre pas une per!sonne obligeante. L'Angleterre, combattant toXm-s a finipar etab ir sa domination sur l'Inde tout entière Les dà

.uTa^^sî'tn'L'^^^^^^
mériter! tlt

vante NÔtr»»!.^^*'^®^ ^"î ®** ^^'^^^'^^ ^0 sables mou-vants. Notre armée est m nombreuse, disait un Perse & un
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lomore." H n'y a qu'un MtiV nÂmK«^ j oomoaitroM i

^hent prendri pro^pM le^^^^^^^ dLST""?» ^"'
tances difficiles. Autant; nn IV*- *

'^ ™ ?*"" ^^ oircona-

tant on est 'àbt^'Ld 'on TàS^^^ ^T »-
Tolant de tous côtés défcrnîaîrÂn?!- Vf?,* ^ ^®' «' ^^ ^eu,
ville. Il s'est t^nyédtl^Zlé^V'' 'r^^^ ^' ^»

volonté aux autres Voi^ ^^^^ f
^**«» imposant leur

seigle, ni rorg?rj:L't%?n7d? t^T ^l^^ainsi que la médecine, a très nen d«\?^ >j
Philosophie,

point de spécifiques' Ne jS^ ilt.i?. 'i """u^*^"*
^* P««l«»

qu'ils diseSt, mis pi^'fu^C ^^ ^^'""^ P« «•

-{irrsïi'^^^^^^^^^ S''^-^"» «-Wic^nenl dont rifet

jugw les hommes T
*^*"* * ^ SpartUto, la mMièra de

DUSTÈM,

264e DiOTÉB. Une infinité *i* i«
P«.rce qu'ils fréquentent de mJvV-'""^' .^"" «» P«'<ient
personnes redouVnî Ie"^g:^erT^^^^^^^ Quaîlitéde
cient des reproches de îeurTonsLSL t' °*T ^^'^ «« «o«-
BOUS le poids de leurs frZla S^^'^^ S'**'"" ?«"«»*
an très beau bouquet de rosis on kr*^""^

**"•«• ^^«^
d huile de rose. Une muItitudf'H«l

"* '"'* P®^»* A^on
tôte, descendaient dan^WaiL C^^^^'^ "î^" ^' ''^•
exigent que l'on ait quelqu^^ï Wna^^^ ^^ ^* "^^^W
propre des hommes. BéfiSs-Toiï dS^^l** P°"' ^'«"^O"-
Jants, ils ne donnent au sty^nsf!. "**? ''^"°«» «* 'on-
toute yaine. Quel que soit yotw h^?

"^"^«". t'oinpeuse et
que so ent yotre instruction e^ot^ inLll"^^*"*'

^"«"«»
que puissent être vos lecteurs exnrim«i!^'^"°*' «* *i^eï«
plus grande clarté. Combien de 2^-.' ^«»,P®Mée8 avec la
de l'expérience par oala «ïï ««'S"* V"*?^»®»* qu'ils ont
peuple, qui rirL l^XS^^^X SSe^"^; ^ ? * «^^

«««er». Ue matin, yers
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DIOTil.
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du charbon pur et oristallL • ï«f. î
® ,^^T' •» «^«0, que

eorps; illesrayetoTaJnfeCDtlï^^^^^ ^" *°"» 1«»
que par sa proplre poudw L^ tlfft ^*

J"-®
P*'»* «*'« "«^

découyerte du XV?fliêde*. elle ea !h1-Î 1*?*°'" ««* »"«
jommé Bergent. Le diZknt brfll a p^?*^ * ^" ^^'^°»*^d
Jon et dégaie le môme ff^««nï ? *i

'" ^°°»°»« ï« char-
bustion'estVsSnS O^ïï^^'*^''»^»^^^^^ w com-
tains ruisseaux de rilde au^^gS^^^ «»Wes de ce^-

Je poids des diamantfi'é^lue i *l*"\^~ fonts Ourals.
deux cent douze milli|rarnmè3 Un Z^^ ' ^' '"''' P^»»
célèbres est le Réeent a7Z n ° °®* diamants es plus
deux cent quJtrefîn!^^^^^^^

de France; il ffi
deux millions deux cent Œnt^^^ "^ * «té acfieté
tamement plus du dôubirS^„°'£!. ^?°*' ** ^»^* ««'-
beaux que l'on connais»» non tf':"."*

^®" diamants les plu»
maisà Lse de saJS ZS:t\tT/' f «'^^^
Le diamant n'est /as seulement un^obSf1° l^'

" **"^••
fait usage en horlogerie pour servîtV^.^® ^"® î «" •»»
les vitriers l'emploie'St JoCc^u^^^^^^^ *« P^^o*-

î

i;
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9 \«i*"'/'*'**'*°' '•!.* 9'*''»« «I»owMt U même atfunê •ntwL2 AaPHTxUNT, causant l'asphyxie. c'e8t-à-dInil*M.Hm«.-U uli '^
l.Te«pimtion 3 ObMBnsT,o»,Sôndeb^er ^ ''*°"^**' ^*

pins célèbre.? - Combien%ï^lir?«o^k ?„ ïïl?* ^S*"*" *«
bien raut-il ? - Qu'est-ce qîi m litl'urdï,nT!r''H.*^^*t.*^

''<»°»-

•onnu.?-Qu.ru»ge?dS!iduSlLrnaï;? ^ " ^"^ ^^*°^^

OIOTil.

Les vacance*.

266« DICTÉE. Les vacances n'ont naa 4tÂ dtmMUi, ««,•

SÎSLT «" '!• ^'*^? ",""" *• ïr^vluK fJlX"réalité lis ne sont pas très fatimi<$a • m.;. «» i""^™ 4'» «"

etTOUTent les veilles tootes Ztnitlî °!?*°'**S*'*"«>
de. travaux oonàdérables rtattôï SL ~Z'"? S"

loppeœeMd» iWcatio» ; il, liront «m frStl^ „nJÎune e«r auront méritai lean études et™,, iliu
"""«^

confié, ou reoomnuindés Im i«stiWura"«^ Ï5i ".T""'
parent, dans 1m ocoupatiL o„e^^ii^ ôni^'^l""
se choisir pour vivre «» «evAurftmmêrS sïîo^rï™^tueux envers les vieUlards et polis cmmtoMuJ^T'
0. n'emploieront, entre c««.^l«, ,ï"des «nVJtioT. ±'yenables, et s'abstiendront de tout iauvid» SîJÎ^Î !

°"'"

versles animaux
, en un mot. ibwZdZnMe ™nW»

à"
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DICTfE.

L«a réfips do tiBveraemeat ches les Bgyptftaa. .

^ 267* DICTÉE. Les Egyptiens sont les premiers qui aient•u les règles du gouvernement. Cette nation irave etsérieuw connut d'abord la vraie fin de la politique, qui estde rendw» 1» vie commode et les peuples heureux. Ù tem-pérature toujours uniforme du paya y faisait les esprits

î^n?f.^-Sî^r *?.- ^'"*?^" ^* ^«''
'^ «»* J« fondement detoute société, ils l'ont soigneusement cultivée. La eloirequ on leur a donnée d'être les plus reconnaissants de tous

les hommes fait voir qu'ils étaient aussi les plus sociables.

otthère. Qui reconnaît les grâces aime à en faire ; et, enbannissant l'ingratitude, le plaisir de faire du Wen demeurî *

K'S!* î
" ^ ^

Pl«8 moyen de n'y être pas sensible. Leurs '

lois étaient simples, pleines d'équité, et propres à unir entreeux les citoyens, Celui qui, pou\ant'sau?erL ho^e aîu!
'

que, ne le faisait pas. éUit nuni de mnrf «««î .;
" .„

ùar^ÀX l—Vri n . "*
r;'^*'" "* *^*** était uni contre

i^n^i
?*'•

"^*i^.*\?''"y^Û*'^«^ emplois et des pe"«onnes plus conoidémbles, comme il faut qu'il y ait desK ÎT^® ?°'P1
^t""'

^"'** "«^"* Paamépriserlespiedîm les parties les plus basses. Ainsi, paî-mi lesWptiens les
prêtres et es soldats avaient des mirquesd'hoSSu-
Iières; maw tous les métiers, jusqu'aux moindres, étaient

Z^r* '*.'Vf ''"y"* P" P°^^<>î' ««»» crime mépriLr

felr?*"!^*""* ^S.*'ï»^»
q««I« q^'ilB fussent, cSnS!

à. leur perfection
; l'honneur, ^qui les nourrit, s'y mêlait par-tout

: on faisait mieux ce qu'on avait.toujoûrs vu faire!"târquoi on s'était toujours exercé dès son enfance
'

- Ris mes ora'enent lé s^jet etdesstti. .i j.,

.ri

fil
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DICTfiB.

L'union de 1. f«nill|«.

* •«» prSâte.** •^.:''^i;ii*.î,'"ïL"
'""»

c«» noms î * ^ pju» iunt, de plus doux <}ua

ffy . •ïiorîd'.ïiSïwioW "I'!!'
»»""'»]" oiseau»
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aos

dra MDs doute que ^^UA??^^'^'^'^^' ^" oomprtit.

OIOTtB.

Gnillittine Tell On v toS "- '
"'v^ienne et I* Mtri* d»

l^W Tell iZa-uVat TbC/ ÎS'^!,.*v'
*"''"* »* ••

le nom d'Amériaue an Vn...r:»TSf ' f "i"* 9"" »' donner
J. montagneŒ fflerfe ri-Pn^ô;*'- ^' "•«"«'•no e.t
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A)ntaioe qu'on 7 îSt ?- Qa^Z^^lî^Jôi'* '.7 ^" ' ""P^»^* »'*°t«

DICTÉE.
*

f

iî «!SS«? M
^^î**'^' "«*;""

î " -«'t* éclairer nw vilestt oomme il est quaton» fois plus léser qae l'air on lï«'Ploie ponr gonfler les ballons aérostltiqueJ -oîïitîe X'^

flak inîîr '' "«"/P?"'. «° magnifique monumenTqui

éelPoïteVl Q?«rinet!;« ^«/«r*'-^-'' -*>»» »"
appelé ainBlî-^QM torSlîî™ -f^Alî^J^*^'' •* Poa"ï«oi eat-il
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DiOTll. •

t« repentir.

206

d«wlej«din II,Btr.t,,.lî«i j "'"»»86 vint on jour

pourquoi m'».t-OD fijt S» A î î^" '''''''•"
= "Ahl

««« ma joiel" Cm n„îi
•*•»*'»««• enfiinU m'ont

ç. Il .our.L?r(ii.7u° «MÏ-ih'? rï-.'î?
~»

père est bien affligé de «a ««« * ^\ ' ^^* ^»*-iï. aon

mérité. — Sot que tu ea -Sfn^j* ?® P""*'* *®"»"*« J» l'w

à te tenir lor tee iSïdM " m1 ^"^
V?i^? ^'^"^ "^^^^ et

maison/et qu'U y§"e?e^,?S ^^^^^ ^^«W revint àl.

je le regarder avec joie^ lirqu?/rcontri^^^^^^^pas me voir moi-même • U a oomm^ „ ^ . °® P">«
mon cœur. ' ^ °®°*"® "" n«»ge obscurdam

IMiumez oralement le texte ci-dessas.

J>lOTtM.

CSuite.}
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a être mon proDre bonrrAAn i?.:««. _ • . ^ ™ cesse

m tendit la main, et le pressant sur son cœurilluifft*Je te pardonne, mon enfant, Dieu veuille que oe «r>k ûdernière fois que tu aies quelque chose"0^^ A\aJ^ !ne regretterai pas les fruits de mes arbrea.°
^^

Résumes oralrmeat le texte cl-desiusL

. DIOTÉl.

qu'un historien élÔTe à plu. d'un milH«n i! !
•""^»

«ns compter lesfemm^X^hlu^Z^:ZtT''^l
•ur l'Hellesponf, U voulit le franehirà rlSê d^^^bateaux, que la tempêta détruisit. Emporta «îrnnÏÏÎ'A''*insensée, il ordonna de fonA^^^^*. i«

~^'"P»nee par une coièr»

dejeterdeschatoidaL^i^^ ^"* *«^J»^.

et de la marquer dwITrSîîi ^n "^«T^**'
^*°^ ^»«»«'

- .'^.e paL'dalis^'ïhSrmé^^^^^^^^ T/J^T'^hos une lettre arroffant*» nn„, ii;°„Li\ ^?^*^* »»
et l'armée passa aans Ja Thrace' méridionale if^rîir""'

Mtouraa dan» « «piule. " '^'> «»

aemander à une dame : Quel e*t ht m^JuS:' ^ •
"""^ P**

Les hommes sensés, lea^rSLte.^i^A*'^^
pendant douze 0^^^% ^'"t^anS dL 1'?

^^"^
d*en enlerer quelques pidces il vlv^f^J ^** ^ *^***^ ®«

«•tu
dava
qui I

Tailla

lende

au ni

rapid

I Ri

aadeiii

Quel
entre)']

étrangi

qaenr?
eeeolor

Hdicole

27»e

pluies a

168 terre

feuj et c

suffirait

nécessaii

de canau
dit Héro
par le no
son lit s'(

inondatic

L'Bgypti
les ififfypj

ture des (

enfants d
purifiante
fis un ton
noir, «OUI
riers et d'



et

T RAISONirtaf. ^

Tailla toute .nnûTlJbS^^^^ i
o» t'^'

lendemain, on Parnt devantTrîî f*'^"~ ^*"8"»' «*' <J^« !•

.a niveau'de lïZ^t dnZZTV'lfr ''^"'*^

'•pidementdana toutee lee provint.
'^^^''"* ?«*«

Quel fut le fila et le aucc'Baeu, d* ,. "o*"'''
^'''' ''«"»«ln

•ntre,,rit-II?_Qne loi «SyiSn^îî .V^""^ ?- Quelle expédition
*tr«nse. donna-Jli ?

™
On5«îw ii"' *^«»«3pont î- Qneli ordrea

qaenr ?- Quelle était. «S iSSol^ifi"'»;* ^"•» ^- ReVlniuï;
•e eoIoiM ? --BéniSti à 5.h» f

''°'*'"'ï'^» femmes ? _ Qol attiw.m
ridicule coiifBii? "^ * ^ "'"**"^- Comawt diapanit ,n£S

DIOTil.

U Hll.

276» DICTÉE. Tout le bassin du Nîl r- «•« ^pluies annuelles et par le débordAml* J » ^?''f'"'^ P*»' ^««
fc« terres les plus flVJnntrhLf/ ''""'^'^^P^éBente
feu, et se couvre d'une Véiolt^ «nT'^! 'T "° «'«^ <*«

•uffiraifc pas pour airoîefP^^nî T"*®' ^« ^il seul ne
nécessaire depWÎHL daKnt«- ï' ?*^*'"

' " » ^'^
de canaux multinliéa « t »#„ î '®' '®* ^®""«s au moyen
dit HérodoS? en effet o'Sf«^ '"* "" .P'^««°* d« NilJ^a
par le noir lîm'on qS?l y dZjî Tt ^".» fertDise l'Égy'pt^
•on lit «'exhauswSrruW^;- /''""• **"* de vaseTque
inondations q^d/terSat Tes^Sti?^'^ ^"^ ^*» «°"* ^^
I-'Égypte serit un ddSrt «^ JL tf^^'f^^ "pects du sol.
e« JSyptien. l'appellent! « L-^^^^^ ^r*"

^^'*^ ** ^"^^
ture Ses canaux pour AnindatW iL a*

^*''? ^^ ^'««^er-
enfant. dans le courant crovântn^iî

"^^^ P'°°««"* ï«""
purifiante et diWne. D^^li^l^ffll ^T '°> ""« ^«^*-«
iïa un temple maenifioue «a 1 3 '• ^'^ *^*** àNicopo-
»oir, .ou« t fomffinàiei S.^'iZi*

"* '*"*"^ «» °»*'b'e
ner. et d'épis et s'^vp^yl^Z^'^'^^^^ de lau-



iim.

VI OlOTÉU O&ADUiW

i\
BtitODon, célèbre h,»»o;1en grec, •urnonmé It Pir$ ék tkUtotn

««4 406 a*. J.-O.y 2 Sphix monstre d'tprèi la mytho'ogle ; il aralt
i Ml« «I 'iB« femme, le eorpi d an chic» lee grifllM d'un lion, lei ailei

a'uii RigU, e* la ^nene armée d'un dard : ,
' habitait prèa de Tbèbee,

proposaient des enigmei aux passant! et dérorait ceux qui ne pon-
Taltnt les deriner.

*^

Quels bienfaits répand lo Nil 7 — Que deriendrait l'Egypte sans e«
fleure î— Qu'a dit du Nil l'historien Hérodote ?— Comment ce fleure
fattilise-t-Jl l'Egypte ?_Qu* font les mères lors de l'ourerture des
cuinaaz rour 1 inondation ?—. Dans quel but agiMent-el les ainsi T~
Dans l'anUquité, le NU n'arait-il pas un temple 7

OIOTil.

Newton.

276« DICTÉE. NewtOD est un des çdnies lea plus êxtraor»
linairei dont s'honore l'esprit humain. Les travaux de ce
grand homme ont opéré toute une révolution dans les scien-
ces. Retiré dans son domaine de Woolstrop, un jour la chute
d'une pomme attira son attention sur la pesanteur. Ce ha-
sard le jeta dans de profondes réflexions sur la nature de
cette singulière puissance qui sollicite les corps vers le cen-
tre de la terre. Il se demande si c'est la mdme cause qui
retient la lune dans l'orbite qu'elle décrit autour de la
terre, et les planètes dans leurs orbites autour du soleil.
Newton était sur la voie de la grande découverte que. ses
calculs devaient bientôt déterminer rigoureusement. Depuis
longtemps il étudiait profondément U théorie de Kepler à
ce sitjet, mais cet accident vint le dégager tout à coup des
obscarités qui le couvraient. Un étranger lui demandait un
jour comment il avait découvert les. lois sur le système du
monde :

" O'est, répondit-il, en 7 pensant toujours."

Bésumei oralement ce sujet.

DICTÉE,

jeharbonnier ea^ mattre dam sa maison.

277« M
j

•*^%. ^^nçoîs P'j s'étant égaré à la ohasse, en-
tra à la Btf'n flL>an U:, dans là cabane d un charbonnier dont

nv^ &«u]e et ftC3roupie auprès du feu. O'étaitil trouvai ht.
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gi« ; il «TAlt
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lui n« poa-

ptOMUlS M
Bt ce flcuTe

Terture dei
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IT EAIfONNlli. S0(

I êxtraor*

mz d« ce

les 6cien-

r la chute
>. Coha-
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n le oen-

anse qui

>ur de la

iu aoleil.

\ que. ses

L Ilepuis
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coup dea

mdait un
Btôme du

lasse, en-

lier dont
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i

Sf^èil^'wï .fis
Or, par droit et par ralioa,

Ohacuo eat maître dani sa maigoB."

gén<reu«».„, l'ho.pit.1 té ,?«"'.
'^^«U ^"''".'/l'î.ocerda i pefpémiw'le droit rôhJJi.

"*"*' ** '"

WmnKL onleoeat l'iuMiiou ci-desim.

DIOTll.

L'an«ur 4m Ma «tat.

a) franfoia I».
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â^goût .battra l-idol. ,„e it &:^:t:t''"'*' '* "

tune dea autre, dan. £ tem»oaC rolrie.ï. I
*/""

«i», toujoum euTieux et touKenril .Tk!'
'*" J*"»»"

pour ohauger d'éUt, le «ielS «êlS iauSl^nJ*"*pour le punir
; traniporté loin^ tai par^X^ Tt''"dan» M jeunesse, il ménriae la nr^. .

^' ** ™"*
iw/il veut toujo^'r^r.V.L'rja^V'^' *""

ambitieuse oisiveté; un BoXemenf"niyLg!l S^ t.^Thommes contre leur condition une LZ^f * ^^"".^^
générale dans laquelle ils sembîent êSf^i.

conspiration'

sortir de leur caractère • tn,r?ai ]« J
*?"* convenus de

les dignités aviu'sf bi^^ns fn^ 'i?^'^ ^nt^T'hommes hors de leur place méprisait lenrSJfJi^"*/^

w .eur'^.-^ TXiwiTi-^::.,^ C!

Qael «Bt l« plus prieitu 4a loua lei blan. ? t .i

L*«.n.. «^g t.^„ *•" Ai°ï.';:ïïii'ïï'2'*.,nJiïi;:



n BAUORHtai. 2U

notre iièole?
'<'»*•» !• caractère dominant dM mœon de

DIOTÉB.

Néron.

mort. Il concourut comme chaoteS? et muS/ et t-m

W enfin .n^ej.i pnZ jSît ^Ltt 'SertierC-'

jo»MtdaD.oe.rrSi"S7iw •**"" ^"^' *"*" ««•»" q"l

-OommMtmoucuWl» ' ^ *' 1 laoeQUie d. Bon, j
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nément bonnenr de la déeoiiTerte da café à an b«rMr. qui

•Tt^r'Sn
"'^''^ ^?'' ^^' "ï*™ manifestaient une wltë

extraordinaire après avoir brouté les m-AÎniui ^* u- ^«.,:ii>-

a «•««.«k/^ 1
»•/» ""iwuu «rea aangereuse. Le café

LlT^^Ï?
de leur autorité, et il est aujourd'hui d'unuaa-e

STrSû^*°
disait à Fontanelle que «'était un poison lent^

* Irôs lent, en effet, renartit a anîrifnAl ^«»;«fî« m

rv„t/*ï* ï ^'^"'1®- ^«Ffmières montres ont été faites

î cln^^^î^V'
"*" ^®" appefa longtemps ow/a rf« Nuremberg,

à cause de la forme ovale' qu'on leur donna d'abord.

rMi.^«'!i''°?'"' ^° POWl'witomao. 3 Nubiubibo, ville de Bavière.

LÏ;JîL^ 2'/!°P°'*~'^ *• l'^"»"»»»»»» par son industrie et soncommerce. 3 Ovali, qui est rond «t oblonjf comme no œuf.Que saves-voDS sur la brouette, le café, les noix, les montres T

DICTÉ B.

Ruinv de Jérusalem.

281« DICTÉS. Après la mort d'Agrippa», la Judée fut
réduite en province romaine. Les Juifs s'étant révoltés
contre leurs maîtres, Titus» assiégea et prit Jérusalem.
J>eux cent mille Juifs moururent de faim pendant oe siègeOn mangea le cuir des souliers et des bouoUers

; on en vint
àse noiwnr de foin et des ordures que l'on chercha dans les
égoûts de la ville

; une mère dévora son enfant. Les assiéeés
avalaient leur or

; les soldats romains, qui s'en aperçurent
égorgeaient les prisonniers, et cherchaient ensuite le trésor
recelé» dans les entrailles de ces malheureux. Onae cent
mUle Juifs périrent dans la ville de Jérusalem. Je ne com-
prends dans ce calcul ni les femmes, ni les enfants, ni les
vieillards, emportés par la faim, les séditions* et les flam-
mes. D y eut quatre-vingt-dix-neuf mille deux cents prison-
nien de guerre

; les uns furent condamnés aux travaux
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publics, les antres ftirent réservés au triomplie de Titusxis parurent dans les amphithéâtres de l'Europe et de YA^e
rl,l"p*'''*"*''"î

pour amuser la populace du monieromain. Ceux qui n'avaient pas atteint l'tee dedix-sentana

Pornî^L'irr -«°^ î<^°>»e-
;
onln donnâiu'rlîSpour «n denjer. Le sang du Juste avait été vendu trente

rtZl^
Jérusalem, et!é peuple avait crié : " Q^e son «anêretombe sur nous et sur nos enfants!" Dieu entendit îfTœu des Ju fr et pour la dernière fois, il exauçaîeuî prière^après quoi il détourna ses regards de 1» Ter^ PromSL •!

choisit un nouveau peuple.
^-romise^et

Raconta., 1« plot fidèlement powible, la ruin» de Jéru,aUm,

OXOTil.

Tableau d« l'BgiiM nalMMt*.

282e DICTÉE Rien n'est plus beau ni plus touchant au»le tableau de l'Eglise naissante : il • été tracé W^Luc dans les Actes des apôtre... L'historien sac^é Sde 1 Eglise de Jérusalem. Quoique les autres EelSes S^posées principalement tie Gentil?, fussent aTdewoS 'deTjouverame perfection, elles ne laissaient pas d'êî^^espridiges de vertu et de sainteté, si l'on coniidère l'état où iPouvaient les Gentils avant liur conversiorQuand une foSlia avaient reçu le baptême, on ne s'aper^va^rpluî de <^

^e^::^Tu'''' '^ ^'«"^'"«nçaientà^eZ unneno^velle, tout intérieure et toute spirituelle, et ihi trouvaient

Q^avderérT' r,'*
possible ;uparavir.clux

TJTT. ^*^
f^^"""^ ?"" ^* ^«^"P^^ devenaient tout à coupS ®* *5°»Pé"nt8

î
les ambitieux ne voya ent plus dS«ohde grandeur que dans la croix; touti 17 pÏÏSonî
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et h retraite, iTmi!* ê? h^d"*" ^^ '» '*• i •• *»"»

«îitI.priérS^Uil?eP™;'Pt
î? p^r.x**''"aient, persuadai auanlimîl». 4 P^"* ^*"" P0«-

force pour iM obtSl ÔiSÎ f F?f*^» P^^» *'"«• <"»* *»

I.vréaàton.!e8dé.ordw.d^?4dSilrl2'^'^ •^^•*»* ^^

étét«?^fJÎ'i^^^K^^^ q-l 1. tabl^u en -t^

Quelle étoitïSK d7S?« ÎÏSlïS * ï!* *• «rSS?!!

DIOTil.

L« m«rt d« l'athê*.

chose pVe im^Ve,';u'rrér^^^^ ''^ ^^"/'
qu'aucun doute n'alarme %on ncSfkliwf^^^^^^ T''^.'pour cela, de terreurs et d'angoisMs ? l^Jlt;^ ?^®°P*'
a vu sur son lit de mort l'atES^» «L Hî^ quiconque
ces maladies violentes Ltreêrcï/Jlf'';* f^°« ^
tions de l'âme, maisTuiLaVf îT- T^?"*^" ^«^ '«no-

facultds -orales^t sacharqX: b^^^^^ ^ITimage de ce qu'il perd occu^ tit# i* Ç'^'i ^* ^^
bond. IUvaitd1.satt?chemente,*Ni*"i^^^^^^^ T*'la vie par mille liens qui se romZntkh^ ** **'*'*^* *
effroyable qui, s^parant^ouInSVtoe de?^^^lai fut cher, la laisse seule et blessée dw- «t ^ ? -^'
Cet abîme sans fond, où ell- v-^J?* "" ^^« infini.

morne, ce silence éteUl,e^^sommerria^'- ^^ "'^''*^î
n aura jamaw d'aurore eéttA nJfl-Vî Ç '

*^** »^»^ qnJ



««pplioe. Mais que diwdetoTatT^^ ^^«'^
quelques doutes'sur leVprincbe. *tl'?n"'.ff"? ^^ " ^"^ '««t*
ment peindre ces ^nxiétér^tl^lfîi^^''}^ ^"^s ? Oom.
désespoir, et ce regaîd coiternl*^!.?,^

^*"*^ ^^^^^^ P*' !•
parts au;un passé Sns SîSok^S n

""°^°>''* ^« '«"Gé-
rance ? Ce n'est plus aloTû „i!î

'^^ ^f^nir «ans espé-
l'appelle au contraire,t toi îS vJ^ '""„ '*^?.°»*« '» «"•
vain

; l'éternité seule lui »«n«„î^ î*"* ' ,®"« l»PPeMe en
reste de cette scène épo^y&fe J,''?^

'* "d«au sur li
secrets.

F^uvantabie, et laissons à l'enfer ses
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